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Le Public ayant paru defirec 

que Us Confiicrations fur le Gouvcr* 
fumcnt dt Pologne ^ par / / RotTS^^ 

SEAU y fe trouvailètit réunies au 
Contrat Social du même Auteur» 
on vient de réimprimer ces deux 
Ouvrages qui ne forment plus 
qu^un volume* 
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LIP'R t. PREMIER. 

Je veux chercher (i dans Toi dre ci- 
vil il peut yavoir quelque règle ci*a^- 
minirtration légitime & sûre en pre- 
rtant les hommes tels qu'ils fontj & 
les loix lelles qu*elles peuvent ctre# 
Je tâcherai d'aliter toujours dans cette 
recherche ce que le droit permet avec 
ce que riiitérét prefcrit, afin que la 
jufttce & Tutilité ne fe trouvent point 
di vite es. 
J'entre en matière fans prouver rîm* 

. Auj 
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portance de mon fujet» On me deman- 
^idera (i je fuis Prince ou Légiflatei^r y 
pour écrire fur la Politique» Je ré- 
r ponds que çon ,*^&' que t^eft pour cç!a 
que ;*écri$ furlrPoKtîque. Sîfétûî^ 
Prince ou Légiflateur , je ne perdrois 
pas mon tems à dire ce qu'il faut faire i 
\t le ferois , ou ]t me tairois. 

Né Citoyen d*un^£tat libre , & Mem- 
bre du Souverain , quelque Toible in* 
fluetice^uepuffle avoir ma-voix dans 
les aâàires publiques » le droit d'y vo- 
ter fulBt pour. m*impofer te -devoir de 
m'en inftruire. Heureux , toutes les fois 
que je médite fur les Gouvememenc ^ 
de trouver tpujour^dans mt%^ rocher-* 
ches de nouvelles iraifons' d^aimer celut 
de mon pays ! 
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: CHAPITRE PREMIER. 

Sujet àt X€ premUr Livre. 

J^'homjhe eft né libre , & par- tout il 

eft dans les fers* Tel fe croît te maître 

ét% autres 9 qui ne laifle pas d^étce 

.plus efclave quVux. Coament ce chan* 
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g?menç s*cft-îl fait ? Je Tignore. Qu^eft* 
te qaji peut le rendre légitime ? Jdr 
ao\s pouvoir réfoudre cette queftion^ 
S}e ne confidérois que la farce; 
& /e^et qui en dérive ^ fe dîrois : tanV 
qu'on Peuple eft contraint d'obéir & 
qu'il obéît il fait bien ; firÂt qu'il 
peut fecouer le )oug , & qu'il le fe* 
coue s il fait encore mieux : car recou*- 
vrant fa liberté par le même droit qui 
h lui a ravie, ou il eft fondé à la re« 
prendre , ou Ton ne Tétoit point à \t 
lui ôcen Mais Tordre foetal eft un droit 
facré qui fert de bafe à tous les au*' 
très. Cepeiidaot ce droi| ne vient point 
âe la Nature ; il eft donc fondé fur 
des conventions. Il s'agit de favoîr 
quelles font ces conventions. AvdPt 
d'en venit là , je dois établir ce que fe 
viens d'avancer. 



CHAPITRE II. 
Des premières Sociéiés*^ 

Lj a. plus ancienne de toutes les So- 
ciétés & la feule naturelle , eft celte 
de la famille. Encore les en fans rie 

A iv 
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reftentrils liés au père , qu*auffi long- 
tems qu'ik ont befoin de lui pour le 
conferver. ^itôt que ce befoin cefle , 
le lien naturelTe diiTout. Les enfans- 
cxempis de. i'ôbeiflaxKe qu* ils devoieiit 
au père ^ je pèrp exempt des foins qu il 
devoit aux enÊans, rentrent; tous éga* 
lement dans Tindépendance. S'ils con- 
tinuent de refter unis , ce n*eft plus na- 
turellem<i:nt s c'eft volontairement , & la 
famille elle-même ne fe maiociem que 
par convention. 

Cette liberté commune eft ui)e con-^ 
féq^ience de la nature de l'homme. Sa 
première loi efl de veiller à fa proprs 
confervation y Tes premiers foins font 
ceux qu'il fe doit à lui - même % ^ % 
iitôt qu'il efl en âge de . raifon ^ lui 
(eul étanj juge des moyens propres à fie 
conferver t' devient par-là fon propre 
maître. 

' La famille cft donc , fi l'on veut , le 
premier modèle des Sociétés politiques : 
je chef eft l'image du père, le peuple 
eft l'image des ^ enfans ; & tous étant 
nés égaux & libres , n aliènent leur 
liberté*que pour leur utilité. Toute là 
différence cil que dans la fan^ille , Ta- 
jnour du père pour fes enfans le paie 
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des (oins qu'il leur ren4 ; & que dans 
VEtat le plaifîr de commapdçrfupplée 
à cet amour que le Chef n a p^ pou£ 
/csPeuples^ ' 

Grodas nie que tout pouvoir bà« 
main foit établi en faveur de ceux qui 
iont gouvernés ; il cite Tefclavage en 
exemple* Sa plus conftantç manièie de 
laifonner eft d'établir toujours le droit 
par le fait (i). On pourroit employer 
une méthode plus conféquente , mais 
non pas plus favorable aux Tyrans» 

Il eft donc douteux , félon Grotius» 
fi le genre-humàin appartient à .une 
centaine d'hommes; ou fi cette cen-' 
taine d'hommes appartient au genrc^ 
humain; & il paroît d^ns tout fon 
Livre pencher pour le premier avis. 
Ceft aufli le fentiment de Hobbes* 
'Ainfi ^ voilà Tefpcçe humaine divifoe^ 



(i) ce Les (avatntes rec&erefies fur le Drour 
y» Public, ne (ont (bovent que rhiftoire des ari*- 
» cîcns abus ; ft on s'êfl entêté mal-à*- propos- ,• 
« qaand on s'eil donné la pisinede les trop étcr- 
I» dit r »# Traite manufcrii des intérêts de la 
France avec fes voifins ^ par M. L, i^^^Tjâfv 
Voiltf f réeifêmen t ce qa^z fkit Grotios* '^ ' 

Av 
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en troupeaux de bétail» dont chacm» 
a Ton chef» qui le garde pour le dé« 
vot^er. 

Comme un pâtre eft d^une nature 
fopéneuf^e à celle de fon troupeau » Ic^ 
Pafleurs d'hommes» qui font leurs- 
chefs » font auâî d'une nature fupému* 
r« i celle de leurs Peuples* Ainfi rat- 
fonnoit » au rapport de Phil^n » r£mpe« 
reur Caligula ; concluant a0ez bien de 
cette analogie que les Rois itoient des 
Dieux » ou que tes Peuples étoîent des 
bétes. 

Le raifonnement de ce Caligula re-- 
Tient à celui de Hobbes & de Grotius» 
Ariftote » avant eux tous , aYoit dtr 
suffi que les hommes ne font point na- 
turellement égaux » mais que les uns 
saiffent pour refclavage & \et autres 
pour la domination» 

Ariftote avoît raifen » mais i\ prev 
nolt feifêt pour la caufe. Tout homme 
sé dans refclavage nak pour reTcta- 
"trage » rien n'eft plus certain : les e£- 
daves perdent tout dans leurs fers ^ 
yufqu'su defir d*en fortir ; ils aiment 
leur fervitude, comme les compsignoss 
d'UlylIc aiinoieac k^r abrqtiflemeiltt 
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(f) S'il y a donc des efclavespar na^ 
turc , c'eft parce qu*il i y a eu ^ des, e(^ 
<iav es contre nature. JLa force a fait 
la preînters efclaves , leur llcheté les 
a perpétuifs^ ^ 

. Je n'ai rien dit du Roi Adain^ ni d| 
FEmpcreur Noé , père de trois 'grandi 
Monarques qui fi^parjtagèr^iit lUniyers^ 
comme firent les enfans de Saturne t 
qu'on a cru reconnôitre ep eux. Jr^« 
p^rcuiu'ein me faura gré de cette mçfl^^ 
ration ; car defcendant direâèment ci 
Fun de ces Princes 9 jk peut-être deja 
branche aînée , que fais> je (i par la vé^ 
rification des titres )e ne me trouveroi| 
point le légitime Roi du genre-hgmaîn^ 
Quoi qu'il en foît , on ne peut difcop^ 
venir qu'Adam n'ait été Souverain, du 
monde comme Robinfon de Ton Iffe;^- 
tant qu'il en (ut U feul habitant ; & ce 
qu'il y avoit de commode dans ce^ 
Empire, étoit que le Monarque » aU*^ 
foré fur fon Trône , n'avoit à craindre 
ni rébellions^ ni guerres ^>ni confpira» 
veursv 



Ma*> 






(iV Vojez an Detît TràîtédcPIutarqu^ ,. in- 
tiittU : Que Us hits ujim de là raijWn . * " 
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CHAPITRE III. 

'f Du droit âu plus fort. 

LiE pîtw-fort aVft jamais afleï fort 
pour écre toujours le maître , s'il nç 
transforme fa force en droit & f obéif- 
fance en devoir, De-12 te droit du plus 
fort, droit pris ironiquement en ap« 
Carence , & réellement étabîi en prin- 
cipe. Mais ne nous expliquera-t-on ja- 
inais ce mot ? La force eft une puif- 
fance phyiique -, je ne vois point quelle 
moralité peut réfulter de fes eflFets. Cé- 
der à' la force eft un aâe de néceâité ^ 
non de volonté ; c^eft tout au plusuit 
afte de prudence. En quel fens pourra* 
ce être un devoir ? 

Suppofons un moment ce prétendu 
droit. Je dis qu'il n'en réfufce iiu'uit 
galimathias inexpticabîe » car fitôtque. 
c'eft ta force qui fait te droit, t*eflFec 
'clianj;e avec ta eâule : route forcé qui 
furmonte la première, fuccède à fon 
droit* Sitôt qu'on peut déibbéîr ino* 
punément , on le peut légitimement ; 
& puifgue le plus fort 2 touÎQurs rai- 
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fon, il ne s'agit que de faire en forte 
<(u*on foît le plus fort. Or , qu'eft-ce* 
qu'un .droit qui périt , quand la. force 
ceiïc > "S'il faut obéir par force*, on n'a 
fis befoin d*obéir par devoir ; & (î Tort 
n'cft plus forcé d'obéir, on n'y eft plus 
obligié. Ox> voit donc que ce mot de 
dtoit n'ajoute rien à la^forcejîl ne fi- 
gnifie ici, rien du tout. 

Obéiffejî aux Puîflances» Si cela veut 
dire , cédez à la foi ce ^ te précepte eft, 
bon , mais fuperfiu ; je réponds qu'il* 
ne fera jamais violé. Toute puifTance 
vient de Dieu , je Tavoue -, maïs toute 
>j[naTadIe en vient aulÏÏ ; cft-ce à dire, 
qu'il foit défendu d*appellerre Méde-. 
cin ? Qu'un brigaad me furprenne au 
coin d'un bois : non -feulement il faut 
par forcç donner la.bourfe> mais quand 
je pourroîs la Ibuft raîré , fuis -je ea 
confcience obligé de la donner ? Car' 
enfin le piitolet qu'il tient eft auûi une 
puiiTance^ ^ . / 

Convenons donc que force ne fait 
pas droit, &, qu'on n'eft obligé d'obéir, 
qu^aux Puîllances légitimes. AînG naa 
queftîbn primitive revient toujpur^s.. 
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C H A P I T R E I V» 

Dt fEfctdvagew^ 

Jl uTs<iu*AUctm îîomme nli une aii— 
tbrieé naturelle fur fôn fmblable». & 
puifque la force ne produit aucun droit,- 
reftent donc les conventions pour bafe 
de toute autorité Ugitinie parÀi Ies> 
kommèSr 

Si un bartrculier y dît Grotîu*, peut 
aliéner (a liberté & fe rendre efclave 
d*ùn thattre^ pourquoi tout un Peuple 
ne pourréit'H pas aliéner la fienne & 
fb rendre Sujet d'un Roi ? Il y a là bien 
des mots équivoques qui auroit m be- 
foin d'explication > niai^ tenons-ndus- 
en* à celui à^ aliéner^ Aliéner ,x*eft don-* 
ner ou vendre. Or, un homme qulfe 
fek efclave d'un autre ne fe donne pas,, 
il fe vend, tout au moins pouf fa fub-- 
fiiftance ^mais un Peuple » pourquoi fe 
vend- il ? Bien loin qu'un Roi four-^ 
m& à fés Sujets leur fubiiftançe ,.it ne 
tire la fienne que d'eux ; & félon Ëla^ 
bêlais un Roi ne Vit pas de peu. Les 
Sujets donnent donc leur perfonne à 
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cofiditroQ' qu^oft prendra auifî Feor bleiw 
hue V€ns pas ce ^ulleur refieà con»^ 
&ner. .t 

On 4ira qu« fe X)^i|»ote affuiv a fes^ 
Sujets la tranquilité civile.- Soit y mai^ 
^u'y gagnenl-ils , fi Its ^uerres^quc^ fou- 
ambitiofi leui attire ^ » fon infbtiable^ 
avidité 9 £ les vexations de fou mmi& 
tère les Notent plus que ne ffitmeot 
îeurs- diflèntions? Qu'y gagnetit-Ib » fi* 
cette tranquiHïté même ef^ une de leur^ 
misères > On vit tranquille ad/S daa» 
ks caeKots; en eft-ee allés pour s'y; 
trouver bien ? Les Grecs enfermés^dans 
îknivù du Cyclope y vivoient tfan<» 

3uilles» en attendatu qjae:lew toûf vint 
'être dévopésv 

Dire qu'un homme C<^ donne gra*^ 
tuitementy ç'eft dire une chofe abfurde 
te inconcevable v un HÏ aâe eft illégi«» 
^me & nul 9 par cela feui^ que celui 
qui le fait n^'eft pas dans fon hqù fens^ 
Bire h même cKofe de tout un Feufdc ^ 
c'efi fuppofer un Peuple de fi^s iVLta^. 
lie ne fait pas droit» 

Quand cKacun pouiraît s'aSéncr luî^: 
même » il ne peut aliéner Tes enfans z 
ïts naiffent hommes ^ libres i* Itur li-v 
befté leur appartient^ nut n'a droit 
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d'ien difpofef qu'eux. Avant qu'ils foîent 
jen ïge de raifort , le père peut en leur 
nom ftipuler des conditions pc/ur leuif 
confervation , . pQur , leur bien-être % 
mais n'M les donrïer'irrévocablemeiH 
& fans condition : car un tel don e(l 
cofitraire aux fins de la nature , & pade 
les droits de la paternité. Il faudroit 
dcmc, "pour qu*un gouvernement ar- 
bitraire^ fût légitime , qu'à chaque gé* 
néra^ion le Peuple fût le maître de 
Faornettre ou de le rejetter ; mais alors 
ce. gouvernement ne feroit plus arb^ 
traire;<^ ' 

Renoncer à fa liberté, c'eft renoncer 
à: ià qualité d'homme , aux droits de 
l'Humanité, même à fes devoirs* Il n'y 
a nul dédommagement podible pouf 
quiconc|ue renonce à tout. Une telle 
renonciation eft incompatible avec la 
nature de l'homme, & c'eft ôter toute 
moralité à fes aâions^ qtre d'orter toute 
liberté à fa volonté. Enfin c'eS une 
convention vaine & comradiâoire , de 
ftipuler 9 d'une part , une autorité ab- 
folue; de l'autre , une obéiflance fans^ 
bornes* N'eft-il pas clair qu'on n'^eflr 
engagé à rien envers celui dont on a 
jdroit de tMt exiger? Et cette feu)e 
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Condition , fans équivalent, (ans échan- 
ge, n*entraîne-t-elle pas la nullité de 
fiôgpCar quel droit mon efclave au- 
roit-il contre tnoi y puifque tout ce 
qu'il a in'aîppar tient, & que-fon droit 
étant le mien 5 ce droit de moi contre 
moi-même eft un mot qui n'a aucun 
(ens ? 

Grottus & les autres tirent de la 
guerre une autre drigine du prétendu 
droit d*e£:îavage. Le vainqueur ayant . 
félon éux^ le droit de, tuer le vaincu, 
celui-ci peut racheter fa vie aux dé- 
pens de fa liberté; convention d^autanÇ 
plus légitime qu'elle tourne au profit 
de tous deux. 

Mais il eft clair que ce prétendu 
droit dé tuer les vaincus , ne refaite en 
aucune manière de Tétat de.guerre. Par 
cela feul que les hommes , vivant dans 
leur primitive indépendance , n'ont 
point entr'eux de rapport aflez conf- 
iant pouf con Situer ni Tétat de pai^ 
ni l'état de guerre, ils ne font pointî 
naftjrellemeht ennemis. C'eft fe râp-^ 
port des chofes , & non des hommes j 
qui conftitue la guerre : & Tétai de 
guerre ne pouvant naître Aqs (impies 
relations perfonnelles, mais feulement 



des relations réelles , la guerre privée ^ 
ou d'homme à homme ^ ne peut exifter , 
ni dans Tétat de nature ; où il n^ a 
point de propriété confiante , ni dans 
Tétat focial , où tout eft fous Fautoritc 
éts Loix. 

Les combats particuliers^ (es duels^ 
les rencontres » font des aâet qui ne 
confticuent point un Etat f &àl égard 
des guerres privées^ autorifées par les 
établiflèmens de Louis IX» Roi ds 
France, & fufpendues par la paix ds 
Dieu 9 ce font des abus du gouverner 
snent féodal , fyftéme abfurde S*il eà 
.fut jamais 9 contraire aux principes d» 
droit natarely & à toute Donne poU* 
tique. 

La guerre n'eft donc point une f#T 
lation d^homme i .homme» mats une 
relation d*£tat à Etat ^ dans laquelle 
les particuliers ne font ennemis ^m\c* 
cidentellement^non point cooime hom* 
mes 9 ni même comme Citoyens , mais 
comme foldats;non point comme mem* 
bres de la Patrie ,>inais comme fes dé- 
fenfeurs* Enfin chaque Eut ne peut 
avoir pour ennemis que d^autres Etats ^ 
tt non pas des hommes» attendu qa*eo. 
tre chofes de jdiverfes natures on ne^ 
peut fixer aucun vrai rapport» 
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Ce principe edméme confocifie aux 
Braximes établies de tous les tems , & 
i la pratique €on(bi>te de tout tes 
Peuple» polices. Le§ déclarations de 
rguerre font moins def avertiffemens 
aux Puîffanccs qu*à leun Sujets. UE" 
franger, foit Roi, fait Particulier, 
foh Peuple, qui voie, tue, au détient 
les Sujets fans déclarer la gctenre au 
Trînc« , n'cft pas un ennemi ; c'eft a» 
brigand» Même en^ freine guerre iKi 
Prince juûe: ^empare bien en Pays en- 
nemi de tout ce qui appartient au. Pu<« 
blk:,^Bais il refpeéte la perfonne 8c 
les biens xfcs; particuliers j il refpèâe 
.des droits fur lefquets foiu Cbndés les. 
fiens. La fin (jle la guerre étant la deï^ 
truâion 4e V£tat 4;iin«mi^ on a 'droit 
.d*eii tuer les ^défenfellrs tant qu'îb ont 
les armes à la main :. mais fitôt qu'ils 
tes pofentÀ fe rendent ,.ce^nt d'étce 
ennemis ou inftrumens de Tenocffii'^ 
Us redeyienfient fîmplemcnt hommes , 
8c Ton n*a plus de droit fur leur vîe» 
Quelquefois o^ peut tuer l'Etat fatis 
tuer un feul^ de (es membres : or b 
guerre ne donne autun ^roit qui ne 
foit néceffaire i h fin. Ces principes 
«e ibat pas cetix 4e Grottus ^ ils oft 
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font ^s fondés fur des autorités de^i 
Foëres 9 pais its dérivent de la nature: 
de^/chofes,& font fondés fur la rai^<] 
fon. i 

A l'égard du droit de conquête , il 

n'a d'autre fondement que la loi dut 

plus fort. Si la guerre i>e donne point 

au. vainqueur le droit de maflacrer tefs 

Peuples vaincus , ce droit qu'il ti*a pas 

ne -peut fonder celui iie les ,àffervîr« 

Oa n'a le droit de tuer reniremi que 

quand on ne peut le faire efclave ; te 

-droit de le faire efclave ne vient donc 

'pas du droit de le tuer : c'eft donc' un 

^échange inique ^ de lui faire acheter 

au prix de (a liberté fa vie fur laquelle 

-on n^a aucun droit. £n établtiTant le 

: droit de vie & de mort fut le droit 

d'efclavage, & le droit M'efclavagc fiir 

;le droit de vie & de mort, n'ëft il pas 

clair qu'on tombe dans le cercle vr-^' 

(CÎeux? . 

c £a fuppofant mféme ce terrible droit 
«de tout tuer^ je dis qu'un efclave fait 
:à la guerre , ou Un^ Peuple conquis , 
•n'eft tenu à rien dû tout envers fon 
jnaicre , qu'à lui obéir autant qu'il y 
eft forcé. £h prenant un équivalent à 
fa vielle vainqueur ne Uii eo a point 
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fek grâce : au-iieu de le tuer fans fruits 
U Y2 tué utilement. Loin donc qu'il ait 
acqais fur lui nulle autorité jointe à la 
f^rce^rétat de guerre fubfîfte entr'eux. 
coiDine auparavant ,' leur relation me* 
me en eft l'effet, & Tufage du droit de 
laL^tterre 'ne ifuppofé aucun Traité* 4p 
paix. cUs . «ont :tait« iiw . conven^n ; > 
foitrmsBS cette convention, loin de- 
déirmre l'état de guerre ^^én fuppx^feta 
coiitfnuiié. '.' .. 

Abfi , ^de quelque fens q[u*oh en« 
Ttfage.lâS chofes'y I^ droit d'e(clave 
eft Qul,'non feulement- farée qu'il kXk 
âlégitime , imais^ prce quil eft abfur- * 
de< & ne fignific: irien. Ces mots éfcla^ 
vmffé.Sù 4^MC ivitii contradi^oires ) ils ' 
s'excluent motuellement. Soit d'un hom- 
me à un hemnie , foit: d'un hornme à 
up Peuple,: ce .difcours, fera toujours^ 
également tofenfè : Je fiiis dtcàtoi une ^ 
conven^iûnluuae^à ta ckfarge & toute à ] 
mpm prmfirK^. ^ue fofiféfvé^ai tant ^"uit" 
mr.pîàiriÊ i^SK^ûtfU^i'JfkrV^rds fdr^c^uil * 
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CHAPITREV. 

Quil faut toujours remomer à une ' 
première convemioru 

\l u A N p j*accorderois tout . ce. que . 
f ai itiimé jurqufici ^ les fauteur^ diei 
<li^PQ^I(i^ n'^n feroten t pas plus avan»» i 
cé^* Il y aura teujouts une 1 gtandê :: 
différence entre foumettre une mal^ > 
titude & régir une fociété^^Que à^s 
homipes épara foient -fuccefEvement ' 
affervis à un fetil, en cjuelqùe 'nombre > 
qu'ils puiflSeot être ; je ne vols ià qo'un ^ 
mditre & des enclaves » je n'y iroispdinc*^ 
un Peuplé & f^n Chef ::c^efl;> fil^'t 
vçut^, une . aggf égation 9 mais non pas • 
une aflbciation.; U n'y a là, ni bien pu« 
blic t T^i corpi politique* :Get ihomme-^ 
ei^t-il aflervi la. moitié xlts monde « 
n'efjt toujours. . qu*uo particiiliec ; fon^ 
intérêt 9. ieppiré. de . celui des. autres v 
n'efl: toujours qu'unintérêt privé. Si ce 
même homme vient à périr ». (on. en^* 
pire après lui refte épars & fans liai- 
fon , comme, un < chpoe fe diflbut & 
tombe en tas de cendres, après que le 
€eu l'a confumé» 
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Un Peuple» dit Grotius, peut fe 
donner à un Roi. Selon Grotius, un 
Peuple eft donc un Peuple ay^nt de 
k donner à un Roi* Ce don même eft 
lio stâc civil , it fuppôfe une délibé* 
ration publiciue* Av^^nt, donc que.d'«ixa- 
ffiiner Ta^ parleq^jç) un PiÇMple én<( 
UA Roi^ il r^oit boiv d'examînex Tâ^tô 
par leqwet un Pe/p|g^^^ Pèqple ; car 
cet aâe. étant héçç^iuir^inent ao^tiérifuc, 
à l'autre j eà le .vr^i, fondement de \^ 
(bcîété. ^ .î^ ^' 

jEn effet ^ «'il n'y gvpîç poîot'qe;po!\-r^j 
tentîon antérieur^ y pu fecçît,:. ^ mpips. 
qqe.rélcft^cpn né fût upittïroçL, r<^jî- 
|at!on pour lip petîf lipfi^bre cfc. le lo^- 
inettre au cnoix du grand s & 4'où centi 
4uî veulent un maîué' ont-i^ un droit 
de voter poujr dî^^. qui n'en, veulent 
point? IJa 1qi do'Upljir^lIff 
fraçe*ne& ellé-mciïte/ 40. ét^bUflen^ient 
de convéptlari . /fi^; fHpPotftf au.iapini' 
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CHAPITRE VI. 

Du Fa3c SociaL 

J-E fuppofe les homrtie^ parvenus à 
ce point où les obftacles qi^i nuifenc à 
feur cqnrervaiioa dans Pétatde 'nature» 
femportenr par leur féfiftance fur les 
forces- que cnaque individu peut em« 
ployer pour fe tnaintenix dans' cet état. 
Alors cet état primitif ne peut plus 
fubfTftèt;'& le gentè-hùmaln pérjroît ,. 
iW ne chan^éoit 'fa manière 4'etre^ ' 
* 'Or Iccrnihie teir hbmmes"nè;peuve,hç,' 
^figendréir de .nouvelles forcés*, * maïs 
feulemeni |onîr & diriger ^celles qui 
exigent, ili n*ont plus-d*autre nipyèn 
peut fe conférver , que de. fdrper par' 
jT^gl-é'gatipn urte foftairie dé fdrcés.qûî; 
pLilfe Temçij'rtér ^f la réfiftançe ,' ' dq 
lès ttitittt en jeû'p^ï ub Teul/riiobileal 
fie de les faire agit de ' concert/ 

Cette fomme de forces ne peut naî- 
tre que du concours ;|(je plufieurs: mais 
la force & la liberiéidè cnaqiie homme 
étant les premiers inftrumens de fa con- 
fervatioR» comment les engagerat-il 
(ans fe nuire , fi: fans négliger les foins 

qu'U 
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qu'il fe doit? Cette difficulté, ramenée 
à mon fujet , peut s'énoncer en ces 
termes. 

ce Trouver une forme d'aflbèîatîotl 
D qui défende & protège de toute Isi 
» force commune la perfopne & les 
3) biens de chaque afTbcié , & par U^ 
«t quelle chacun s'uniflfant à tous n'o** 
» béiflfe pourtant qu'à lui-même & refte 
» auffi libre qu^auparavant w. Tel eftle 
problême fondamental dont le Contrat 
focial donne la folution» 

Les claufes de ce contrat font tel- 
lement déterminées par la nature de 
raS:c,que la moindre modification les 
rendroît vaines & de nul efifet; en forte 
que , bien qu'elles n'aient peut - être ja«» 
mais été formellement énoncées , elles 
font par-tput les mêmes , par-tout taci- 
tement admifés & reconnues; jufqu'a 
ce que , le pade focial étant violé ^ 
chacun rentre alors dans fes premiers 
droits , & reprenne fa liberté naturelle 
en perdant la liberté conventionnelle 
pour laquelle il y renonça. 

Ces claufes, bien entendues , fe ré^ 
duifent toutes à une feulç , favoir Talié^^ 
nation totale de chaque jflbcié avec 
tous fes droits à toute la communauté; 
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car premièrement , chacun fe donnant 
tout entier , la condition cft égale pour 
tous; & la condition étant égale pour 
tous 9 nul n'a intérêt de la rendre oné« 
reufe aux autres» 

De plus, l'aliénation fe faifant fans 
réfcrve , Tunion eft auflî parfaite qu'elle 
pe-ut rétre, & nul afTocié n'a plus rien 
réclamer : car s'il reftoit quelques 
droits aux particuliers , comme il n'r 
auroit aucun fupérieur commun qpi put 
prononcer entr'eux & le Public , cha- 
cun , étant en quelque point fon pro- 
pre juge 5 prétendoit bientôt Tctre en 
tous ; rétat de nature fubiîfteroît , & 
l'aflbciation deviendroit néceflairement 
tyrànnique ou vaine. 

Enfin chacun fe donnant à tous ne 
fe donne à perfonne \ & comme il n'y 
la pas un aflbcié fur lequel on n'acquière 
!e même droit qu'on lui cède fur foi , 
on gagne l'équivalent de tout ce qu'on 
perd , & plus de force pour conferver 
ce qu'on a. 

Si donc on écarte du paûe focîal ce 
quin'eftpas de foneflence, on trouvera 
qu'il fe réduit aux termes fuivans: cha- 
cun de nous mef en commun fa perfonn& 
^ fouu fd puijfance fous la fufrimt di^ 
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reclion d€ la volonté générale ; & nous 
recevons en corps chctqi:.e membre comme 
f&nU indiviJibU du touu 

A rinftant , au Heu de la perfonne 
particulière de chaque contraâant » cet 
aâ;e d'alTocIation produit un corps mo^ 
rai & colleâif, compofé d*auta{it de 
membres que raffemblée a de voix ; 
lequel reçoit de ce même aâe fon 
unité » fon moi commun ^ fa vie & fa 
volonté. Cette perfonnc publique qui 
(ê forme aînC par l'union de toutes les^ 
autres, prenoit autrefois le nom de 
Cité (i) y & prend maintenant celui 

(î) Le vrai fens de ce mot s'eft prft(qiie en- 
tièrement jtfFacé ekez ks oiodemes y H ploparc 
prennent utie Ville pour une Cité , & cm Bour- 
geois pour an citoyen. Ils ne favent pas que 
les nnaîfons font la Ville, mais que les Ci^ 
toyetis font la cité. Cette même erreur coûta 
cher aux Carthaginois* Je n'ai pas lu quç U- 
titre de Cives ait jatnais été donu^ aux 5u|ets 
d*aucQn Prince , pas même anciennemetit au]( 
Macédoniens, ni de nos jours aux Anglais» 
<)uoiq«e plus près de la liberté que tous les 
autres. Les feuls Fançois prennent tons famt« 
îièrement ce nom de Citoyens ^ parce qv'iU 
fi*eit ont aucune réritabie idée , comme on 
peut le voir dans leurs Diâionnaires , fans 
aïoi ils tomberaient t ea Tofurpant , dans te 

Bij 
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de République y OM de Corps politique ^ 
lequel eÛ: appelle par fes membres Liât 9 
quand il eft paffif ; Souverain , quand il 
cft adif } PuiJ/ance , kn le comparant 
à fes femblables. A l'égard des aiTociés^ 
ils prennent colleâivement le nom de 
Peuple 96c s'appellent en particulier Ci^ 
toyens y comme participans à l'autprité 
fouveraine ,.& Sujets ^ comme fournis 
aux loix de r£tat. Mais ces termes fe 
confondent fouvcnc & fe prennent l'un 
pour l'autre ; il fuffit de les favoirdif- 
tinguer quand ils font emfployés dans 
toute leur préclHon* 
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crîoie de lèfe-mtjefléîcenom , chct 

prime une vertu , & non pas un droit. Quan J 

Bedin a voulu parler de nos Citoyens & Bour- 

f^eois , il a fait une lourde bévue en prenant 
es uns pour les autres. M. d*AIembert ne l'jr 
eft pas trompé , & a bien diflingué , dans (on 
ardclf Genève , les quatre ordres d*hommes , 
(même cinq en y comprenant les (îmr^iei étran -, 
gers) , qui fon^ dans notre Ville , 9c dont deux 
(èulement compofentU Répub ique. Nul autre 
Auteur François ^ que je fâche | n*a fompris li 
yxù («n$ du mot Citoyen^ 
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CHAPITRE V I L 

Du Souveraine 

Un voit par cette formule qu« TaAe 
ë'afTociation renferme un engagement 
réciproque du Public avec les parti- 
culiers 5 & que chaque individu» con- 
traâant, pour aînfi dirCj avec lui-même, 
fe trouve engagé fous un double rap- 
port ; favoir , comme membre du Sou- 
verain envers tes particuliers j & comme 
membre de l'Etat envers le Souverain. 
Mais on ne peut appliquer ici la maxime 
du droit civil , que nul n'eft tenu aux 
engagemens pris avec lui-même ; car 
il y a bien de la différence entre s'o- 
bliger enver$ foi , ou envers un tout 
dont on fait partie. 

Il faut remarquer encore que la dé!^ 
bération- publique, qui peut obliger 
tous les fujets envers le Souveiiiin ^ à 
caufe des deux différens rapports fous 
lefquels chacun d'eux eft envifagé,ne 
peut , par la raifon contraire , obliger 
le Souverain envers lui-même , & que, 
par conféquent , il eft contre la nature 
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du corps politique que le Souveral 
s'impofe une loi qu'il ne puifie enfreîn — 
dre. Ne pouvant fc confidérer que fou s? 
un feul & même rapport, il eft alo;^ 
dans le cas d'un particulier contraâant 
avec foi-même : par où Ton voit qu'il 
n'y a ni peut y avou* nulle efpèce 
de loi fondamentale , obligatoire pour 
ce corps du Peuple , pas même le Con- 
trat focial. Ce qu; ne fignifie pas que 
ce corps ne puifTe fort bien s'engager 
envers autrui , en ce qui ne déroge 
point en ce Contrât; car à l'égard de 
l'étranger y il devient un être (impie, un 
individu. 

Mais le corps politique ou le Souve-» 
rain , ne tirant Ion être que de la fain- 
tçté du Contrat , ne peut jamais s'o- 
bliger , même envers autrai , à rien qui 
déroge à cet afte primitif, comme d'a- 
liéner quelque portion de lui même» 
ou de fe foumettre à un autre Souve- 
rain. Violer l'ade par lequel il exifte fc- 
roit s'anéantir 5 & ce qui n'eft rien ne 
produit rien. 

Sitôt que cette multitude eft ainft 
réunie en un corps, on ne peut offen* 
ferun des rïtembresfansatraquerle corps,, 

encore moins ofenfer le corps fans que 
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les membres s*en reffentent. Aînfi le 
devoir & rintérêt obligent égalemertt 
les deux parties contraftantes à sentr*aî* 
der mutuellement , ic les mêmes hom^ 
mes doivent cberclier à réunir fous ce 
double rapport tous les avantages qui 
en dépendent. 

Or, le Souverain n'étant formique 
des particuliers qui le compofent, t?*a 
ni ne peut avoir d'intérêt contraire au 
leur ; par conféquent la puilTance fou- 
veraine n'a nul befoin de garant envers 
les fujets, parce qu'il eft impodlble que 
le corps veuille nuire à tous fes mem^ 
bres, & nous verrons ci après qu'il ne 
peut nuire à aucun en particulier. Le 
Souverain , par cela feul qu'il eft , eft 
toujours tout ce qu'il doit être. 

Mais il n'en eft pas ainfî des fuier« 
envers le Souverain, auquel, malg:i 
l'intérêt commun / rien ne rcpondioit 
de leurs engagemens , s'il ne trou voit 
des moyens de s'aflurer de leur fidélité 

En effet , chaque individu peut com 
me homme- avoir une volonté partîcu 
lière contraire ou diffemblable à la va 
lonté générale qu'il a comme Citoyer 
Son intérêt particulier peut lui parle 
tout autrement qiie Tintéjêt commun 

B iv 



52 DU Contrat 

fon exlftence abfolue ^ & naturellement ■ 
indépendante, peut lui faire envifager 
ce qu'il doit à la caufe commune com- 
me une contribution gratuite , dont la 
perte fera moins nuifible aux autres que 
le paiement n'en eft onéreux pour lui , 
& 'regardant la perfonne morale qui 
conftitue l'Etat comme un être de rai- 
fon , parce que ce n'eft pas un homme , 
il jouiroit des droits du Citoyen fans 
vouloir remplir les devoirs du fujet ; 
înjuftice dont le progrès cauferoit la 
ruine du corps politique. 

^Afin donc que le pafte focial ne foît 
pas un vain formulaire, il renferme 
tacitement cet engagement , qui feul 
peut donner de la force aux autres: 
que quiconque refufera d'obéir à la vo- 
lonté générale y fera contraint par tout 
le corps ; ce qui ne figniHe autre chofc 
(înon qu'on le forcçra d'ctre libre : car 
telle eft la condition qui donnant cha- 
que Citoyen à la Patrie, le garantit de 
toute dépendance perfonnclle ; condi- 
tion qui fait l'artifice & Le jeu de la 
machine politique , & qui feule rend 
légitimes les engagemens civils, lef- 
quels fans cela feroient abfurdes, tyran-, 
niques^ & fujets aux plus énormes abus» 
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CHAPITRE VIII. 

De t%ut CtviL 

V^£ pafTagé de TEtat de nature 
l'état civil , produit dans Phoaime un 
changement très-remarquable , en fub- 
tituant dans fa conduite la jufHce à Tinf- 
tinâ 9 &^ donnant à i^^ aâions la morsH 
lire qui leur manquoit auparavant* 
C'eft alors feulement que , la voix du 
devoir fuccédant àrimpulGonphyfique^ 
& le droit à l'appétit , l'homme , qtii 
}ufques-Ia n*avoît regardé que lui-mê- 
me , fe voit forcé tfagir fur d'autres 
principes, & de confulter' fa laifoit 
avant d'écouter fes penchans« Quoiqu'il 
fe prive dans cet état de plufieurs avan- 
tages qu'il tient de la nature , il en ré- 
gagne de (î grands , fes facultés s'exer» 
cent & fe développent, fes idées s'éteîiK 
dent, fes fentimens s'ennobli(rent,foff 
ame toute entière s'élève à tel point,, 
que, fi les abus de cette nouvelle con- 
dition ne le dégradoîent fouvent audef» 
fous de celle dAt il* cft forti , H devroît 
bénir fans, eefle TinRant heureux quî^ 
fen» arracha pour jamais , & qui , d'uff 
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« 

animal ftupide & borné ^ fit uo être m^ 
tellîgent & un homme» 

Réduifons toute cette balance à des 
termes faciies à comparer. Ce que rhorn* 
me perd par le Contrat foclal , c*^ft H» 
liberté naturelle & un droit illimité à. 
tout ce qui le tente & qu'il peut attein- 
dre; ce qu'il gagne, c'eft la liberté ci^ 
vile & la propriété de tout ce qu*il po(^ 
sède. Pour ne pas fe tromper dans ces 
compenfations , il faut bien distinguer 
la liberté naturelle » qui n'a pour bornes 
que les forces de Tindividu , de ta li- 
berté civile qui eft limitée par la liberté 
générale ; & la pofTedlon' qui n'eft^ 
que Peffet de ta force ou le droit dis 
premier occupant ^ de ta propriété qui 
ne peut être fondée que fur un titre 
pcfîtif* 

On pourroît fur ce qui précède afous- 
ter à t'acquit de Tétat civil la liberté 
morale, qui feule rend Thomme vrai- 
ment maître de lui > car rimpuHion du 
leul appétit eft Tefclavage, & Tobéif- 
lance à la loi qu'on s'eft prefcrite eft 
fiberté» Mais je n'en ai défà que trop* 
dit fur cet Article , A le fens philo- 
lophtqite du motrlibtni n^ieft pas ici de 
itt|et«. 
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CHAPITRE IX, 

Du Domaine réel* 

V^HÀQtXH membre de îa commu*- 
muté fe donne à elle au marnent qu'elle 
fe forœe^ tel qu'il fe trouve aftuelie- 
iQent , tui & toutes fes forces ^ dont 
les biens qu'il polTède font partie. Ce 
n'eil pas que par cet aâe la poffeflion 
change de nature en changeant de mains^ 
& devienne propriété dans celles du 
Souverain; mais comme les forces de 
la Cité fontincomparablement plus gran- 
des que celles d'un particulier, la pof- 
feflion publique eft audi dans te fait 
plus forte & plus irrévocable, fans être 
plus légitime , au moins pour les Etran- 
gers : car l'Etat , à l'égard de fes mem- 
bres , eft maître de tous leurs biens païf 
le Contrat focial, qui dans PEtat fert 
de bafe à tous les droits ; mais il ne Tefl: 
à l*cgard des autres Puiflanccs que pair 
le droit de premier occupant qu^il tient 
des particuliers. 

^ Le droit de premier occupant^ quoi- 
que plus réel que celui du pîus fort^ 

Bvjf 
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ne devient un vrai droit qu'après Téta- 
bliffement de celui de proprïété^Tout: 
homme a naturellement droit à tout 



qui lui eft néceflaire -, mais Tade pofî— 
tif qui le rend propriétaire de quelque 
bien , l'exclut de tout le refte. Sa p^re 
étant faite \\ doit s'y borner , & n*a 
plus aucun droit à la Communauté» 
^Voilà pourquoi , le droit de premier 
occupant ^ h foible dans l'état de naw 
ture , eft refpedable à tout homme «- 
vil. On refpefte moins dans ce droit ce 
qui eft autrui ^ que ce qui n'eft pas à 
{ou 

En général , pour autorifcr 'fur un 
tcîrrein quelconque le droit de premier 
occupant, il feut bes conditions faivan- 
tts. Premièrement , que ce terrein ne 
foit encore habité par perfonne \ fe- 
condemetlt, qu'on n'en occupe que lai 
quantité dont on a befoin pour fubfif- 
ter; en trolG^me lieu , qu'on en prenne 
pofleffion, non par une vaine cérémo- 
nie, mais par le travail & h culture, 
feul figne de propriété, qui, au défaut 
de titres juridiques, doive être refpee* 
té d'autruî. 

En effet, accorder au befoin & aa 
travail te droit de preçiier occupaot» 
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n*eft ce pas retendre auflî loin qu'il 
peut aller? Peut-on ne pas donner des 
bornes à ce droit? SuiEra-t II de mettre 
le pied fur un terrein commun, pour 
s'en prétendre auflî - tôt le maître ? 
Suffira -t-il d'avoir la force d'en écarter 
Vît moment les autres hommes , pour 
leur ôter le droit d'y jamais revenir ? 
Comment un komme ou un Peuple 
peut-ils'eœparer d'un territoire immenfe^ 

. & en priver tout le genre humain autre- 
ment que parune ufurpatlon puniflable, 
puifqu'elle ôte ^u refte des hommes le 
fépur & les atimens que la nature leuc 
donne en commun ? Quand Nufiea: 
Balbao prenoît fur le rivage poffeflîoïi 
de la mer du Sud & de toute l'Amérique 
méridionale , au nom de la Couronne 
de Caftille ; étoitce aflez pour en dé* 
poflcdcr tous les habitans & en exclure 
tous les Princes du motade ? Sur ce 
pied4à ces cérémonies k multiplioient 
alTez vainement^ & le Roi Catlio^que 
n'avoit tout-d'un-coup qu'à prendre de 
fon cabinet pofleflîon dé tout l'Univers 5^ 

^ fauf à retrancher enfulte dé fon empire 
ce qui étort auparavant poffédé par les. 
autres Princes. 

On conçoit comment tes terre* de* 
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particuliers réunies & coatînucs devien- 
nent le territoire public, & comment 
le droit de fouveraineté s*étendant des 
fSujets au terrein qu ils occupent , de- 
vient à la fois réel & perfonnci ; ce qui 
met les polTefleurs dans une plus grande 
dépendance , & fait de leurs forces 
mêmes les garans de leur tidélité« 
Avantage qui ne paroît pas avoir été 
bien fenti des anciens Monarques, qui^ 
ne s'appellant que Rois des Perfes , des 
Scythes, des Macédoniens , fembloient 
fe regarder comme les Chefs des: 
hommes plutôt que comme les maîtres 
du pays. Ceux d'aujourd'hui s'appelleot 
plus habilement Rois de France , d'Ef- 
pagne, d'Angleterre, &c.. En tenant 
aïnfï le terrein, ils font bien sûrs d'en 
tenir les habitans. 

Ce qu'il y a de (ingulier dans cette 
aliénation , t*eft que , loin qu'en accep- 
tant les biens àts particuliers la Cory* 
munauté les en dépouille, elfe ne fait 
lue leur en afTurer la légitime poflef- 
lon, changer Tufarpation en un véri- 
table droit , & la jouifTance en proprié- 
té. Alors les. poflefTeurs étant confidé-' 
tés comme dépofitaires du bien public, 
leurs droits étant refpsâés de tous les 



î 
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membres de TËtac, & maintenus de 
^toutes fes forces contre Tétranger, par 
une ceffion avantageufe au Public, & 
p] us encore à eux -mêmes*, ils ont , pour 
alefi dire , acquis tout ce qu'ils ont 
donné. Paradoxe qui s'explique aifément 
par la diftinâion des droits que le 
Souverain Se fe propriétaire ont fur Te 
mêmefoads, comme on verra ci*après» 
Il peut arriver auffi que le^ hommes 
commencent à s'unir avant que de rien 
polféder, & que, s'emparant enfuite 
d\jn terreîn fuffifant pour tous,, ils çr? 
îouiilènt en commun , ou qu'ils le 
partagent entr'eux ^ foit également, fok 
félon des proportions établies par le 
- Souverain, De quelque manière que fe 
faffe cette acquificion , le droit que 
chaque particulier a fur fon propre 
fonds, eft toujours fubordonné au droir 
que la Communauté a fur tous; fan^ 
^quoî , il n'y auroit rïi' folidité dans le îîe» 
focîal, ni force réelle dans Texercicc de 
la Souveraineté» 

Je terminerai ce Chapitre &,ce Lî* 
vre par une remarque qui doîtférvir de 
bafe à tout le fyftcme facial y c'efï qu'au- 
lieu de détruire ^égalité naturelle , fe 
paâe fondamental fubftitueajj contraire 
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une égalité morale & légitime , à 
que la nature avoit pu mettre d'inéga^' 
lité pbyOque entre les hommes > & que^ 
pouvant être inégaux en force ou en 
génie , ils deviennent tous égaux par 
convention & de droit (i). 



(i) 5oas les mauvais gouvernemens , cette 
égalité n'ed qu'apparente & illafoiref elle ne 
iêrtqu'â maintenir le pauvre dans kk misère > ôc 
le riche dans Ton ufurpation. Dans le fait » Ie$ 
loix (ont toujours utiles a ceux gui pofsèdent , 
ft nuifibles à ceux qui n'ont rien : d'eà. il fuit 
que Técat (bcial n'eu avantageux aux hommes 
qu'autant qu'ils ont tous quelque choCe y Se 
i)u aucun d'eux n'a rien de trop. 

Fin du premier Livre^ 
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LIVRE II. 
CHAPITRE PREMIER. 

Q^ue la Souveraineté efl inaliénable^ 

LiA première & la plus importante 
conféquence des principes ci devant 
établis , eft que la volontégénérale peut 
feule diriger les forces de TEtat feloa 
la fin de (on inftitution , qui eft le bien 
commun ; car fi l'oppofitîon des 
intérêts particuliers a rendu nécefTaire 
retabliffement des Sociétés, c'eft Tac-, 
cord de ces mêmes intérêts qui Ta rendu 
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Caria volonté eft générale (i) , ou c!î^ 
ne reil pas ; elle etl celle .^'u corps à.và 
Peuple , ou feulement d'une partî©^ 
Dans le premier cas, cette voL>nt^ 
déclarée efè un acte de fouveraineré &C 
fait loi: dans le fécond, ce n'eft qu'une 
volonté particulière , ou un aâe de 
Magidrature f c'eft un Décret tout au 
plus. 

Maïs nos politiques ne pouvant di^ 
vîfer la fouveraineté dans fon principe 9 
la divifent dans fon obiet ; ils la dî- 
vifent en force & en volonté , en puîf- 
fance légiflitive & en puiflance execu- 
tive , en droits d'impôts , de juftice & 
de guerre, en adminiftration intérieure 
& en pouvoir de traiter avec l'étranger t 
tantôt ils confondent toutes ces parties^ 
& tantôt ils les féparent; ils font du 
Souverain unEtrefantaftique & formé 
de pièces rapportées ; c*cft comme s'ils 
compofoientrhommedeplufieurscorps, 
dont l'un auroit des yeux , l'autre des 

m 
(i) Pour qa'one volonté (eic générale , il 
n'efl pas toujours, néccifaire qu'elle* foit ana* 
nime s mais il e/l néce(ïàire que toutes les roix 
foient comptées 5 toute exclufion formelle rompt 
la généralité. 
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bras, l'autre des pieds , & rien de plus. 
Les charlatans du Japon dépècent, dit- 
on, un enfant aux yeux des tpeftateurs ; 
puis, jettant en l'air tous Tes membres 
lun après Tautre , ils font retomber 
l'enfant vivant & tout raflemblé. Tels 
font à-peu-prèsles tours de gobelets de 
nos politiques; après avoir démembré 
le corps focîal par un preftîgè digne de j 
la foire » il$ raffemblent, les pièces on. 
ne fait comment. 

Cette erreur vient de ne z^èttQ pas 
fait des Hoiions exaftes de Tautorité 
fouveraîne , &" d'avoir pris pour des 
parties de cette autorité , ce qui n'en 
étoît que à^^ émanations. Ainfi,.paK 
exemple 5.00 arçgardé l'aôe de dé-, 
claTerlâ guerre & celui de faire la paix 
comme des acles de fouveraineté,' ce 
qui n'eft pas , puifque chacun de ces 
lâes n'çft point une loi , mais (eule- . 
ment une application de la loi , un .aâe 
particulier .qui détermine Je cas dç U 
loi, comme' .on le verra clairement ji 
qi'and Tidéç attachée au mot loi fera 
nxee. 

En fuvyani de même les autres dîvî- 
Bons, otfitrouvcroit que toutes les fois 

x^on croit voir là fouveraineté pàrtaV 
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gée on fe trompe , que les droits qu'on 
prend pour des piirties de cette fouve- 
raineté lui (ont tous fubordonnéi , & 
fuppofent' toujours des volontés fu- 
prêmes dont ces droits ne donnent que 
rexéeutîdn. 

On ne fauroît dire combien ce dé- 
faut d*exaditiide a jette d*obfcurité fur 
les décidons des Auteurs en matière de 
droit politique , quand ils ont voulu 
ju^er des droits refpeâifs des Rois & 
des Peuples, fur les principes qu'ils 
avoicnt établis. Chacun peut voir dan$ 
les Chapitres III & IV du premier Livre 
de Grotius , comment ce (avant homme 
& fon traduÀeur Barbeyrac, s'enche- 
vêtrent , s'embarrafTent dans leurs 
fophifmes, crainte d'en dire trop, où de 
n'en pas dire aflez félon leurs vues, 
& de choquer les intérêts qu'ils avoîent 
à concilier. Grotius réfugié en France^ 
mécontent de fa patrie , & voulant faire ' 
fa cour à Louis XIII , à qui fon Livre 
eft' dédié, n'épargne rien pour dépouil- 
ler lés Peuples de tous leurs droits, '& 
pour en revêtir les Rois avec tout l'^rt 
poffible, C*eût bien été auflx le goût de * 
Barbeyrac , qui dédioit fa traduâion au 
Roi d'Angleterre , George, t Mais mal- 
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kurcufement Texpulfion de Jacques II, 
qu'il appelle abdication , le forç'oit à fe- 
lenir fur la réferve , à gauchir, à tôrgi- 
verfer, pour ne pas faire de Guillaume 
«iiufurpateur. Si ces deux Ecrivaing 
avoient adopté les vrais principes, toutes 
les difficultés étoient lcYées,&iI$ euffent 
été toujours conféquens ; mais ils au-' 
roîent triftement ditla vérité , & n*au- 
roientfait leur cour qu'au Peuple. Or, 
la vérité ne mène point à la fortune, &: 
le Peuple ne donne ni ambaffades, ni 
chaires , ni penfions. 



m 



CHAPITRE III. 

Si la volonté géniraU peut crrer^ 

J L s*enfuit de ce qui précède que la 
volonté générale eft toujours droite & 
tend toujours à Tutilité publique ; noais 
il ne s'enfuît pas que les délibérations 
du.E'eupIë aient toujours la aiême rec- 
titùde. On veut toujours fon bien , mais 
on ne le voit pas toujours ; jamais on ne 
corrompt le Peuple, maïs fouvent on U 
trompe ; & c'eft alors feulement qu'il 
paroît vouloir ce qui eft mal, 
XI y a (ouvçnt bien de la différence 



•« 
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entre la volonté de tous & la volonté 
générale ; celle ci ne regarde qu'à Tin* 
tel et commun , l'autre regarde à Tin- 
térét privé , & n'eft qu'une fomme de 
volontés particulières : mih ôtez de 
ces mêmes volontés les plus & les moins 
qui s'sntredétruilent (i), refle pour 
fomme des différences la volonté géné- 
rale* 

Si, quand le Peuple fuffifamment in- 
formé délibère , les Citoyens n'avoîent 
aucune communication entr'eux , du 
grand nombre de petites différences ré- 
fultrroit toujours là volonté générale , 
& îa délibération fcoit-tôu jours bonne. 
Mais quand il fe fait des brigues, des 
affocîatîons partielles aux.^épe/is delà 
grande . la volonté de chacune de ces 
aflbciations devient générale par rap- 

(i) Chaque intérêt > dit leM.d'A. a. des 
principes d jf rens* U accord de deux in" 
térétJ particuliers fe forme par oppofition à, 
€tiui d*un tiers. Il eût pu ajouter que l'accoré 
âe toas les intérêts fe forme par oppofition à ce- 
lui de chacun. S'il n'y avoit point d'intérêts dit» 
férens , à peine fentiroit-on Tintcrêt commim 
qui ne trouveroir jamais d'obftacle : tout ii*oit 
de lui-même , de la politique celTeroic d'être on 

port 
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porta fes membres, & particulière par 
rapport à TEtai ; on peut dire alors 
qu'il n'y a plus autant de votans que 
d'hommes, mais feulement autant 'qu« 
d'aflfociations: les différences deviennent 
moins nambreufes , & donnent un ré« 
fultat moins général. Enfin , quand une 
de ces aiTçciations eft (1 grande qu'elle 
l'emporte for toutes les autres , vous 
n'avez plus pour réfultat une fomme de 
petites difFérences , mais une difFérence 
unique; alors il n'y a plus de volonté 
générale , & l'avis qui l'emporte n'eft 
qu'un avis particulier. 

Il importe donc , pour avoir bien 
renoncé de la /volonté généralç,, qùll 
n'y ait pas de fociété partielle dans 
l'état , ii que chaque Citoyen n'opine 
que d'après lui (i). Telle fut l'unique 



(i) V'era cofa i^ dit Machiavel, chc alcunt 
Hvifiord nuocono aile Repuhliche > e aleune 
giovan0 : quelle nuo^ono ^hefono dalle fette 
e da panîgîani accompagnate l quelle gio* 
vanoy chje fen^Q, fetfe^ fen\a partigiani fi 
mantengono , Non poxendo adunque prove" 
dere un/undatore d'una Kepuhlica che non 
fiano inimici\ie in quelUy hà dA provederaï 
mena che non viafianofette» Hifh Florent. L« 
VII. 

c 
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& fublime inftitutîon du grand Ly* 
Curgu€, Que s'il y a des fociétés par- 
tielles, il en faut multiplier le nombre, 
& en prévenir l'inégalité, comme firent 
Solon jNuma ,Serviu5. C«s précautions 
font le5 feules bonnes pour que la vo- 
funté générale foit toujours éclairée, & 
que le Peuple ne fe trompe point.- 
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CHAPITRE IV. 

Des torne^ du pouvoir Souverain. 

ijll rjEtat ou la cité n*e(l qu'une per*» 
fortne morale dont la vie confifle ààns 
funion de fes membres ; & fi le plus 
important de fes foifis eft celui de fa 
propre coiifervâtlott 9 il lui faut une 
force tmivcrfelle fie compulfive pour 
mouvoir & difpofer chaque partie 4e 
la manière la plus convenable au tout. 
Comme lanaturedonne à chaque homme 
unpotivoir abfolu furtous fes membres, 
le pade focial donne au corps poli- 
tique un pouvoir abfolu fur tous U% 
(iens ^ & c^eft ce même pouvoir , qui , 
dkigé par la volôtïté générale , porte, 

comme jVi dît , Iç ngm de Souverain 
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Mai 9 outre la perfoofie publique ^ 
nous avons à eonddérer les pe: fonnes 
privées qui la compofent, & dotlt la 
vie & la liberté font naturellement .iti* 
dépendantes d'elle. Il s'agit donc dt 
bien diftinguer les droits refpeâifs des 
Citoyens & du Souverain (i), & les 
devoirs qu'ont à remplir les premiers 
eu qualité de fujets» du' droit natu- 
rel dont ils doivent jouir en qualité 
d'hommes. 

On convient que tout ce que chacuÉ 
aliène pÉr le paâe focial de (a puiflance, 
de Tes biens , de fa liberté , c'eft feule* 
ment la partie de tout cela dont Tufage 
importe à la Communauté ; mai$ il faut 
convenir au0i que le Souverain (eul èft 
juge de cette importance* 

Tous les fe.rvîces qu'un Citoyen peut 
rendre à l'Etat ^ il les lui doit (itôt que 
le Souverain les demande ; mais le Sou- 
verain de fon coté ne peut charger les 
Sujets d'aucune chaîne inutile à la Com- 
munauté; il ne peut pas même le vou- 



(i)Ledear$ attentifs, ne yompretkz pas, , 
jeyoaspne , de tifaccufetici de contradl^ion. 
Je n*aî po Tévitcr dans les termes , vu la pan* 
vieté de la langue $ mais attendez. 
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Igir : car fous la loi de ràlfoti rien ne fe 
(m fans caufe, non plus que fous la loi 
dç nature» 

L^s engagemens qui nous lient au 
corps Tocial ne font obligatoires que 
p?irce qu'ils font mutuels , & leur na* 
ture efî telle qu'en les remplifTant on 
nç peut travailler pour autrui fans tra«- 
vailler auflîpour foi. Pourquoi la vo- 
lonté gcncralc eft-elle toujours droite, 
& pourquoi tous veulent- ils conftam- 
n^ïit le bonheur de chacun d'eux , fi 
cç n'eft parée qu*il n^y a perfonne qui 
fie s'approprie ce mot chacun , & qui 
ne fpnge à lui-même en votant pour 
tous ? Ce qui prouve que Tégalîté do 
droit 8^ .la notion de juftîce qu'elle 
produit, dérivent de la préférence que 
chacun fe donne , & par conféquent de 
\à nature de Thomme ; que la volooté 
ginéraje, pour être vraiment telle , 
dftit l'être idans fon objet , ainfi que dans 
Ibn efl[etlÇ3e;.qu^elle doit partir de tous 
poj^i:. s'cCppliqueri* tou^;, & qu'elle perd 
ia reditude naturelle iloriaujdle.tja.niL 
à' quelque objet individuel & détef- 
ipiné ; parce qu'alors jugeant de ce qui 
nous cft étranger , nous n*avons au- 
tun vrai principe d'équité, qwi nOUS 
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En effet , iitôt qu'il s'agît d*un fait 
ou d'un droit particulier , fur un point 
qui n*a pas été réglé par une conven- 
tion générale & intérieure , l'affaire de^ 
vient contentîeufe. C'eft un procès où 
les particuliers intéreffés font une des 
parties & le public l'autre , niab où je 
ne vois ni la loi qu'il faut fuivre ^ ni le 
juge qui doit prononcer. Il feroit rlài^ 
cule ce vouloir alors s'en rapporter â 
' une exprefle décifion de la volonté gé- 
nérale, qui ne peut être que la con* 
clufioD de l'une des parties, & qui par 
conféquent n'çft pour l'autre qu'une 
volonté étrangère , particulière, portée 
en cette occahonàrinjuflice, Scfujette 
à l'erreur, Ainfi , de même qu'une 
volonté particulière ne peutrepréCenter 
la volonté générale, la volonté géné- 
rale à fon tour change de nature ayant 
un objet particulier, & ne peut, comme 
générale prononcer ni fur un homme nî 
fyr un fait. Quand le Peuple d'Athènes, 
par exemple, nommoit ou caffoit ks 
Chefs , décernoit des honneurs à l'ua, 
împofoît des peines à l'autre , & , par 
des multitudes de décrets particuliers, 
exercoit indittinÔement tous les àcftes 
du Gouvernement, le Peuple aiors^ n'a* 

G ii] 



S6 DU Contrat 

raies, & que tout homme peut difpofe r' 
pleinement de ce qui lui a été laiflTé d^ 
les biens & de fa liberté par ces coa— 
ventions; de forte que le Souverain, 
n'eft jamais en droit de charger un fujct 
plus qu'un autre, parce qu'alors, l'af- 
faire devenant particulière, fon pouvoir 
n*eft pliis compcteiit.. 
. Ces difliniflions une fois admifes, il 
eft fi faux que dans le Contrat focial il 
y ait, de la part des particuliers, aucune 
renonciation véritaDle,que leur fitua- 
tion,par Teffet de ce Contrat, fe trouve 
réellement préférable à ce qu'elle étoit 
auparavant, & qu'au Ireu d'une aliéna- 
tion , ils n'ont fait qu'un échange avan- 
tageux d'une manière incertaine & pré- 
caire contre une autre meillegre & 
plus sûre, de Tindé^endancé naturelle 
contre la liberté, du pouvoir de nuire 
i autrui contre leur propre sûreté , 
& de leur foi'ce que d'autres pouvoienc 
furmonter contre un droit que l'union 
fociale rend invincible. Leur vie même 
1 qu'ils ont dévouée à TEtax en eft con« 
tînuellement protégée, & lorfqu'ils Tex- 
pofent pour fa défenfe^ que. font-ils 
alors que lui rendre ce qu'ils ont reçu 
de lui ? Que font-ils qu'ils ne Effent 
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plus fréquemment & avec plus de diin- 
ger dans l'état de nature , lorfque , li- 
vrant des combats inévitables , ils d6^ 
fendroient, au péril de leur vie , ce qui 
leur fert à la confervcr? Tous ont a 
combattre au befotn pour la l^atrie , il 
eft vrai; mais aufli nul n*A jamais à com* 
battre pour foi, I^ gagnent- on pas 
cncofe a courir, pour ce^qoi fait notre 
sûreté, une partie des rifques qu'il fau- 
droit courir pour nouj-mêmes fitôt 
qtfelle nous feroit ôcée? 



C H. A P I T R E V. 

Du Droit ii vie, & de mortm 

\J N 'demaîMe cowment les partîcu;» 
liers n'ayairf point droit dedifpofer deî 
leur propre vie , peuvent tranfmetcre 
au Souverain ce mêtne droit qu^ils n'ont 
pas? Cette queftîon ne paroît difficile 
à réfoudre que parce qu'elle eft mal po- 
fée. Tout homme a droit de rifquer fa 
propre vîe*p6ur la conferver. À t-on 
jamais^ dit que celui qui fe jette par und 
fenêtre pour échappera un incendie ,' 
foît coupable de fuîcide? A-t-on même' 
jamais imputé ce crime à celui qui périt 
? C V 
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dans une tampéte dont, en s'embar* 
quant, il n'ignotoit pas le <!anger ? 

Le traité focial a pour fin la confer^ 
Vation des codtraâans* Qui veut la fin 
veut aufli les moyens ,& ces moyens 
font inféparables de quelques rifques » 
même de quelques pertes. Qui veut 
conferver fa vie aux dépens des autres , 
doit la donner atfli pour eux quand il 
faut. Or , le Citoyen n'eft plus juge da , 
péril auquel la loi veut qu'il s'expcfe; 
& quand le Prince lui a dit , il eft èxpé* 
dient à TEtat que tu meures , il doit 
mourir ; puifque ^ ce -n'eft qu'à cette 
condition qu'il a vécu en sûreté juf- 
qu'alors, & que fa vie n'ett plus feule* 
ment an bienfait de la nature ». mais uo 
don conditionnel de TEtat. 

La peine de mort infligée aux crim{« 
nets peut être envifagée à peu- près (bus 
le même point de vue: c'eft pour n'étrs 
pas la vi^ime d'un aflaffin que Too 
confent à mourir , (i on le devient. Dans 
ce traité, loin de difpofer de fa propre 
vie, on ne fonge qu'a la garantir, & 
il n'efl: pas à préfumer q^i'aucan des 
contraâans prémédite alors de fe faire 
pendre. 
D'ailleurs tout malfaiteur, attaqtiàtit 
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le droit foclal , devient par (es forfaits 
rebelle & tra!tre k la Patrie , il ceflb 
d'en être membre en violant Tes loix i 
& même il lui fait la guerre. Alors, fe 
confer vation de TEtat eft incompatible 
avec là fi^ne» il faut qu'un des deux 
pérîlTe ; & quand on fait mourir le cowé 
pable , c'eft moins comme Citoyen que 
comme ennemi. Les procédures , le yx^ 
gement 5 font les preuves de la déclara? 
tion qu'il a rompu le traité focial , Se 
par conféquent qu'il n'efl plus membre 
de l'Etat* Or, comme il s*eft reconnu 
tel , tout au moins par fon féjour, il 
en doit être retranché par Texil, comme 
infraâeur du paâe, ou p^ la mort » 
comme ennemi public , car un tel en* 
nemi n'eft pas une perfonne morale ; 
ceft un homme, & c'efi alors que le 
drort de la guerre eft de tuer le vaincu. 
Mais , dira t-on , ta condamnation 
d'un criminel eft un aâe particulier. 
D'accord : auffi cette condamnation 
n'appartiènt-clle pojnt au Souveiain ; 
c'eft un droit qu'il peut conférer fans 
pouvoir l'exercer lui-même. Toutes 
mes idées fe tiennent, mais je ne (au* 
rois les expofer toutes à la fois. 
Au refte, la fréquence d-es fupplicç» 

C vj 
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cft toujours un figne de foibleflTe * au 
de pareiTe dans le Gouverneinent : il 
^'y a point de méchant qu*on ne pût 
rendre bon à quelque chofe. On , n'a 
droit de jfaire mourir j même pour 
l'exemple, que celui qu*on ne peut con- 
fervcr fans danger,. 

A l'égard du droit de faire grâce , 
\ ou d'exempter un coupable delà peine 

portée par la loi & prononcée par le 
Juge, il n'appartient qu'à celui qui eft 
au-deflus du Juge & de k loi , c'eft-à- 
dire au Souverain : encore fon droit 
en c^^cî n'eft-il pas bien net, & les cas 
d'en ufer font ils très-rares. Dans un 
JEtat bien gouverné if y a peu de puni- 
tions y non parce qu'on fait beaucoup 
de grâces, mais parce qu'il j a peu de 
criminels; la multitude des crimes en 
aflure l'impunité, lorfque TEtat dépérit* 
Sous la' République Romaine jamais 
le Sénat ni les Confuls ne tentèrent de 
faire grâce , le Peuple même n'en fat- 
foie pas , quoiqu'il révoquât quelque- 
fois fon propre jugement. Les fré- 
quentes, grâces annoncent que bientôt 
les forfait^ n'en auront pliis befoîn , & 
chacun voit où cela mené. Maisje (eiis 
'que mon coeur murmure & retieQt ma 



' 
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plume ; laifibns difcuter ces quefliôns 
à rbomme jufte qui n'a point failli , & 
qui jamais n'eut lui - même befoin de 
grâce. 



CHAPITRE VL 
De la LoL 

Jl A R le pafte focial nous avons donné 
Texiftence & la vie au corps politique : 
il s'agit maintenant de lui donner le mou- 
vement & la volonté par la légiflation» 
Car Tade primitif par lequel ce corps 
fe forme & s'unit ^ ne détermine rien 
encore de ce qui! doit faire pour fe 
conferver. 

Ce qui cft bien & conforme à Tordre j 
ffl: tel par la nature des chofes » & in- 
dépendamment des conventions hu- 
maines. Toute juftice vient de Dieu , 
luifeul en eft la fource ; mais fî. nous 
favions la recevoir de (i haut^ nous 
•n'aurions befoin ni de gouvernement 
ni de loix. Sans doute il eft une j^uftice 
univerfelle émanée dé la raifon (eule y 
.mais cette juftice^ pour être admife 
entre nous» doit être réciptoque, A 
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confidérer humainement les choies ^ 
faute de fanâion naturelle » lesloixde 
la juftice font vaines parmi ^es hommes s 
elles ne font que le bien du méchant 
& le mal dujufle, quand celui-ci lef 
obferve avec tout le monde y fans que 
ptrfonne les obferve av^c liii* Il faut 
donc des conventions & des loix pour 
unir les droits aux devoirs , & ramener 
la juftice à fon objet. Dans l'état de 
nature , où tout eft commun ^ )e ne 
dois rien i ceux à qui je n'ai rien pro- 
mis \ je ne reconnois pour être à autrui 
que ce qui m'eft inutile. Il n'en eft pas 
ainfi dans Téut civil ^ où tous les droits 
font fixés par la loi. 

Mais qu*efi ce donc enfin qu'une loi ? 
Tant qu'on fe contentera de n'attacher 
â ce mot que des idées métaphyfiques , 
on continuera de raifonner Q^ns sVn- 
tendre ; & quand on aura dit ce que 
c'eft qu'une loi de la nature, on n'en 
fàùf a pas mieux ce que c'eft qu'une lot 
de l'Etat. 

J'ai déjà dît qu'il n'y avoît point 
de volonté générale fur on objet par- 
ticulier. En effet , cet objet particulier 
eft dans l'Etat ou hors de TEtat. S11 
eft hors de l'Etat , une volotité qui fut 
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tft étrangère n'eft point générale par 
tapport à lui ; & fi cet objet eft dant 
rStat» il en fait partie s alors il fo 
forint eflffc lé tout & fa partie une re* 
lafioo qui en fait deux êtres fcparés , 
dont la partie eft Pun» & le toutmoînt 
cette lïicme partie eft Tautre. Mais le 
tout moin» ime partie n'eft point le 
tout , & tant cfue ce rapport fubfifte , 
il n*y a plus de tout , mais deux parties 
(ti: égales ; d^oàil fui'f que la volonté dé 
f une: n'efi point non' plu^ générale pat 
rapporta l'autre» ^ 

Mais quand tout îe Peuple ftatue 
fur tout le Peuple , if ne cottfidèfe que 
lui-même ; & s'il le fot^e alors un 
rapport , c*eft de l'objet entier fous un 
point de vue à l'objet enti^ foïis un 
autre, point de vue , fans aucurie di* 
^ifion du tout* Alors la matière fur la- 
quelle on ftatue eftgénérale comme la 
volonté qui ftatue* C'eft cet aAe que 
j'appelle une loi. 

Q^andiedisqueTobjet des lolx eft 
toujours généra! , j'entends que la loi 
coniidère les fujets en corps & les ac* 
ftons comme abftraites, jamais un 
liomme comtne individu , ni une aâion 
paniculîère« Akifi , la loi peut bie^ 
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ftatucr qu*il y aura des privilèges ^maî^ 
eUe n'en peut donner nommément à 
perfonne y la loi peut faire plufieors 
CiaiTes de Citoyens 9 adigner même les 
qualités qui donneront drott 2 ees 
ÔafTes ; mais elle ne peut nommer tels 
& tels pour y être admis : elle peut 
établir un Gouvernemem Royat , & 
une fubceilion bérédhaire ; mais elle 
»e peut élire un Roi ni nommer une 
famille Royale: en un mot, route fonc- 
tion qui fe rapporte à un objet indivi*^ 
duel , n'appartient point à ta puiflfance 
légiflativr. 

Sur cette idée, on voit àrînftant qu*if 
ne faut plus demander à qui il appar- 
tient de foire des loîx ^ puifqu*ellcs font 
des aâes de !a volonté générale vni fi I<l 
Prince ed au - deflfus des loix , puif- 
qu'il eft membre de l'Ekat ^ ni (i la lor 
peut être înjuffc , puifque nul n*e(l în- 
jufle envers lui^-mêk^e ; ni comment onr 
c({ libre & (bumis aù^ loix ,. puifqu'elle$ 
ne font que dès regiftres de nos vo- 
lontés. 

On voit encore que , la foi réunit^ 
fant Tuniverfalité de la volonté, fc celle 
de l'objet, ce qu'un- homme, quel qu'il 
puifle être ^ ordonne de fon cbef n'ef); 
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point une loi : ce qu'ordonne même le 
Souverain fur un objet particulier ,n'eft 
pas non plus une loi , mail un décret ; 
ni un aâe de fouveraineté , mais de 
magiftrature. 

J'appelle donc République tout Etat 
régi par des loix, fous quelque forme 
dadtninîftratioti que ce puiffe être : car 
alors feulement rintérçt public gou- 
verne, & la chofe publique eft quelque 
chofe» Tout Gouvernernent légitime eft 
républicain (/) : f expliquerai ci - après 
ce que c'i?ft que Gouvernement. 

Les loix ne font proprement que 
les conditions de Taflôciation civile» 
Le Peuple fournis aux loix , en doit 
être Tauteurril n'appartient qu'à ceux 
qi^i s'affocient de régler les conditions 
de la fociéte renais comment les ré- 
, glerotit* ils ? Sera - ce d'un commun 



(i) Je n'entends pas Paiement par ce met 
une Ariflocraciç /oq une Démocratie , mais en 

(général tout gouver^nemerït guidé par la vo- 
oRté générale, cjui eft la loi. Pour être té-* 
giiime^ il ne faut pas que le Gouvernement 
(è confonde avec le* Souverain , mais qu'il en 
foit le Qiinilfare: alori la Monarchie elle-même 
ttï République* Ceci s'4çl^r^ra d^ni U hmn 
fuivant* 
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accord, par une^infpiration fubîte ? 
Le corps politique a-t-il un organe 
pour énoncer fes volontés ? Qui Itiî 
donnera la prévoyance néceflaire pour 
en former les aâes & les publier d'à.— 
Vance^ ou comn^ent les prgnoncera^ 
t->il au montent du befoin ? Commenc 
une multitude aveagle , qui fouvenc n^ 
fait ce qu'elle veut, parce qu'elle fait 
rarement ce qui lui eft bon, exécute— 
roit*ellc d'elle-même une enlreprîfe 
auffi grande, adflî difficile, qu'un fyf- 
tême de légiflatîon ? De lui- même le * 
Peuple veut toujours le bien , mais de 
lui-même, il ne le voit pas toujours, 
La volonté générale eft toujours droite» 
mais le jugement qui la guide n'eft pas - 
toujours éclairé. Il faut lui faire voir 
les objets tels qu'ils font^ quelquefois 
tels qu'ils doivent lui paroitre , lui mon- 
trer le bon chemin qu'elle cherche, la 
|;araritir de la féduAion des volontés 
particulières, rapprocher à Çt% yeux les 
lieux & lestem5, bahncer l'attrait à^% 
avantages préfeos & fenf^bles » par le 
danger des maux éloignés & cachés* 
Les particuliers voient ie bien qu'ils 
reîettent :.Ie public veut le bien qu'il 
ne voit pas« Tous ont également be- 
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foin de guides : il faut obliger les uns 
à conformer leurs volontés a leur rai« 
fon ; il faut apprendre à l'autre à con- 
BOÎtre ce qu^ilveut. Alors des lumièrtS 
publiques réfultc l'union de l'entende- 
ment & de la volonté dans le corps 
focial ; de là Texaâ concours des par-» 
ties , 6c enfin la plus grande force da 
tout. Voilà d'où naît la néceflité d'un 
Légiflateur. 

. I - II- . . I , --■■.. » Ma-^iJ 

CHAPITRE VII. 

Du Ligiflaceur. 

Jr 6 u B découvrir les meilleures rè- 
gles de fociété qui conviennent aut 
Nations , il faudroit une intelligence 
fupérieure » qui vît toutes les pafuons, 
& qui n'en éprouvât aucune ; qui n'eût 
aucun rapport avec notre nature» iL qui 
la connût à fond \ dont le bonheur fût 
indépendant de nous, & qui pourtant 
voulûr bien s'occuper du nôtre ; enfin 
qui , da^s le progrès des tems fe m^- 
nageant une gloire éloignée » pût tra- 
vailler dans un fiècle & jouir aans UQ 
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autre (i). Il faudroit des Dîeu;c pou 
donner des loix aux hommes. 

Le même raifonnement,que faîfojl 
Caligula quant au fait^ Platon le faifbil 
quant au droit ^ pour définir Thommc 
civil ou royal qu'il cherche dans fbn 
Livre au, règne ; mais H eft vrai qu'un 
grand Prince eft un homme rare, que 
fera- ce d'un grand Légiflateur ? te 
premier n*a qu'à fuivre le modèle que 
l'autre doit propofer. Celui-ci eft le 
Méchanicien qui invente la machine ; 
celui-là n'eft que l'ouvrier qui la mont^ 
& fa fait marcher. Dans la naiflance 
des Sociétés , dit Montefquieu , ce 
font les chefs des Républiques .qui 
font rinftitution -, & c'eft enfuite l'inf- 
titution qui forme les chefs des Répu- 
bliques, / 

Celui qui ofe entreprendre d*înftituér 
•un Peuple , doit fe- fentîr en. état de 
changer , pour ainfi dire , la nature 
humaine ; de transformer chaque in- 
dividu,qui par lui même eft un tout 

* (i) Un Peuple ne devient célèbre que quand 
fa légiflation commeace à dédiner. On ignore 
4i«rant combien de ficelés rinllitudon de Lycuf- 
gue fie le bonheur des Spartiates, avant qa*il 
fut queftion d'eux dans le relie de la Grèce^ 
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parfait & folitaire j en partie d'un plus 
grand tout dont cet individu reçoive 
en quelque forte fa vie & fon être ; 
d'altérer la coaftitution de Thomme 
' pour la renforcer ; de fubflltuer une 
exiftence partielle & morale à lexif- 
tence phyfîque & indépendante que 
I nous avons tous reçue de la nature. Il 
j faut, en un mot, qu'il ôte à Thomme 
\ fes forces propres pour lui en donner 
l qui lui foient étrangères, & dont il ne 
t" puifle faire ufâge fans le fec<^urs d'au- 
lx truî. Plus ces forces naturelles font 
mortes & anéanties , plus les acquifes 
font grandes & durables , plus audi 
I rînftitutîon eft folide & parfaite : en 
forte que , fi chaque Citoyen n*eft riçn , 
ne peut rien , que par tous les autres , 
& que la force açquife par le tout foit 
égaie ou fupérieure à U fomme des 
' forces naturelles de tous les individus , 
on peut dire que la légiflation efl au 
, plus haut point de peifeâidn qu'acné 
: puîflè atteindre, — 
{ Le Légiflateur eft à tous égards un 
homme extraordinaire dans TEtat. S'iV 
doit l'être par fon génie , il ne Teft p»s 
I moins par fon emploi. Cç n*cft point 
^agiftr^ture 9 ce o'eft point fouve*. 
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raineté. Cet emploi , qui conftitue la 
République , n entre point dans fa coni^ 
titution : c eft une fonâion particulière 
& fupérieure, qui n*a rien de commun 
avec Tenipire humain : car fi c^lui qui 
commande aux hommes ne doit pas. 
commander aux loix, celui qui com- 
mande aux loix, ne doit pas non plus 
commander aux' horpmes ; autrement 
fes loix , miniftres de Tes paillons , ne 
feroient fouvent que perpétuer Ces in— 
judicesy & jamais il ne pourroit éviter 
que des vues particulières n*altéraflent 
la fainteté de (on ouvrage* 

Quand Lycurgue donna des loix à 
fa Patrie 5 il commença par abdiquer 
la Royauté. Cétoit la coutume de la 
plupart des Villes Grecques , de confier 
a des étrangers rétablliTementdes leurs* 
Les Républiques modernes dé l'Italie 
imitèrent fouvent cet ufage ; celle de 
Genève en fit autant ^ & s'en trouva 
bien (i). Rome daqs fon plus bel âge 

( I ) Ceoz qoi ne confidèfent Calm qoe coin- 
me Théologien , connoiilent mai l'étendue 4e 
fon génit. ta rédaâion de Aosfages Edits , à 
laquelle il eut Ueaacoap et part , loi faTc an» 
^nt d'bonneur qoe (on . inflitution. Quelque 
révolution que le tems puiâe amener dans notre 
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Ytt renaître en Ton fein tous les crimes 
de la Tyrannie, & fe vit prête à périr » 
pour avoir réuni fur les mêmes têtes 
rautorit€ légiflativeSc le pouvoir fou» 
verain. 

Cependant les Décemvirs eux*mcmes 
ne s'arrogèrent jamais le droit de faire 
pafler aucune loi de leur feule autorité. 
Rien de ce qu$ nous vous propofons ^ di« 
folent-i}s au Peuple , ntpeutpaffcr en 
hi fans rotu conftntcment* Romains , 
foyç;^ vous-mêmes les auteurs des loix 
gui doivent faire votre bonheur. 

Celui qui rédigé les loix n'a donc 
pu ne doit avoir 4ucun droit légiflatif ^ 
& le Peuple même ne peut, quand il 
Le voudroit , fe dépouiller de ce droit 
incommunicable; parce que» félon le 

Î)aâe fondamental , ii n'y a que la vo- 
onté générale qui oblige les particu- 
liers , & qu'on ne peut jamais s'affurer 
qu'une volonté particulière eft con- 
forme à la volonté générale , qu'après 
l'avoir foumife aux fuffrages Ubrçs du 

oulte » tant que Tamoar de la Patrie & de la li« 
berté ne 6ra pas éteint parmi nous, jamais la 
mémoire de ce grand bomme ne çeifera d'jrètr^ 
en bénédt^tiotu 
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Peuple : j*ai déjà dit cela ; mais il n*eft 
pas inutile de le répéter* 

Alafi Ton trouve à la fois dans l*ou« 
vrage de la légiflation deux chofes qui 
femblent incompatibles: une entreprife 
au-deiTusde la force humaine^ & , pour 
Texécutér, une autorité qui n'eft rien. 

Autre difficulté qui mérite attention* 

Les Sages qui veulent parler au vulgaire 
leur langage au lieu du (len , n'en fau- 
roîent être entendus. Or, il y a mille 
{onts d'idées qu'il eft impoffible de 
traduire dans la Langue du Peuple» 
Lqs vues trop générales & les objets 
trop éloignés font également hors de ^ 
fa portée ; chaque individu ^ ne goûtant 
d'autre plan de gouvernement que celui 
qui fe rapporte à fon intérêt particu- 
lier, apperçoit difficilement les avan- 
tages qu'il doit retirer des privations 
continuelles qu'impdfent les bonnes 
loix. Pour qu'un Peuple naiiTànt pût 
goûter les faines maximes de la poli- 
tique & fuiyre les règles fondamen- 
tale de la raifon de l'Etat , îl fuudroit 
que rêfTet pût devenir la caufe , que 
Tefprit focîal , qui doit être l'ouvrage 
de rinftitutioD , préfidât à l'inditution 
même , & que les hommes fuflent avant 

les 
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les lobe ce qu'ils doivent devenir par 
elles. Ainfî donc le Légiflateur ne 
pouvant employ-er ni 4a force ni le 
raifoiinesieot , c^eft une néceffit^ qu'il 
recoure à une autorité d'un autre or- 
dre , qui puifTe entraîner fan$ violence , 
& perûiader fans -convaincre. 

Voilà ce qui força de «outtems le> 
pères des Nations de recourir à Tin- 
tervention du Q\A fe d'konoi^r les 
Dieux de leur propre fagefie , afin <]ue 
ies Peuples fournis aux loix de TEtat 
comme à ceHe de la Nature , & re-» 
connoilTant le méthê pouvoir dans la 
formation de lliomme & dans celle de 
\z Cité 9 obéiifent avec liberté , & por* 
taifent docilement le joug de la félî- 
«cité |>ut>lique. 

Cette raifon fi/blime qui s^âève an- 
^eflas de la portée des hommes vul- 
gaires 9 eft ceHé dànt le Légiflateur met 
ies décidons dans la bouche des immor- 
tels , -pour entraîner par l'autorité dî- 
"vine ceux que ne pourront ébranler 
ia prudence humaine fi). Mais il n^ap*^ 

1(2) £ verAment€f dk MackîaveiyVmki^ non fa, 
nlcano ordinatoredi leggi firaordinarie in 
unpàpoÎQ y che non rÎQorrtffk a Dio , perche 
ahrimtnti non farthhtrê accHtate; ptrckti 

D 
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pircijénr pas a tout homme d« hxtff 
l^ap-led^sDieuTE^m d'ea être eru quandk* 
it slinnonce pour être leur imerp^réte*. 
%^ grandie ame du Légiflateer eft le 
i^rai niiraeU q,uî^ doit prouver i% mi(^- 
fiotr^ Toui hofiMxie peut < graver des^ 
tables de pieinr^^ ou acheter un oracle ^ 
0ii tdf^re un Yecret commerce avec 
i|uêlque/dîvimté ^ cm' dreiTer un €^ifeau^ 
f oer lui parler à roreille y ou trouver 
i^otfes moyens grolïers d'eor îaip©feF 
au P^ttple^; Celui qui ne faura qus cela^ 
fù^m, Q^éme afl.e.mbrec par ba(ard une 
fr<B^pe d'ii9C«orésT maisil ae fonder» 
|Sn»ai$. ui» £mpure , & £df! extravagant 
euvrage pépira bientôt avec luL De 
Ifaîns prefttgeS' forment un lien pafla'- 
jer j â n'y a que la fagcffe qui fc rende? 
durable*^ La Loi Judaïque toujouis 
f&bÊfta&fe; celle de renfarît d'Hinaël » 
.^ depuis dix (îicles régit la moitté 
^ da monde , anf)04)cent encore aitjour- 
iThut les grands hommes qui le» oat 
^^ée% \ & tandis que rorgueilleafe 
Ffeilofophîe ou t'a^veugle efprit de parti 

M p^^li non. kemtain fe raggioni tvi-dentt 
40 poungU ,ffirfii^cre Aà alixui* ïkAoki 



te^ voit en eux c^is d'h^r^ttx impof* 
tears, le vrai polii^ique admire dansi 
feurs inftttutions ce. ^grand & p))i0atit 
génie qui préU^de âux^étâbldlïenseas 41^ 
râbles,, • , . - ,;. .' - •: 

Il ne faut pas de tout ceci eonfrurer 
avQc Warburcoa que ta politique & la 
Religioa* aient parmi nous ut» objet 
commun;, mais q.ue dans. Torigine de^, 
Nations, l'une fert d'inft.rumeai;:^ Taus 
tre* . • . ; 

■ Il II 1 .1 ■ fc — i^i^f II « LU II ■^^—— " ' '■ . . ^*;*M^— ^— ^-W^— ^■«»» 

en A VI T R È' Y I It 

Kj^J^.^mtl 'à^^ un grandi 

éaîfiqe rarebiioâ:^ obierve §i fonde J^ 
fpî , . jxour voir j ^$*jl en . peut (outenie 
Iç pc^s ^ teç ïage Inftku^eur ne cooh 
mcQce pas par rédiger de bonnes loii^ 
ep elles-mêmes.; mais U examine aupa- 



pppr; cei|i â^irlf^PP pçï^ï^i aer4onner 
des, Iq^X: au;3C . Arçàdieas $c aux Cyré-t 
oîens-'l jaçKant <jue ces; deux Peuplesi 
étôîeot ijîches & nepouvoient fpviflFrîr 
rè§3iUtç î, ç'5fâ p^r j;^la. qu^ôn v« vk 
^ Dij. 
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Crète <ie bonnes loix & de médians 
jboimnes ^ parce que Minos n'avoit 
^ifcipUoé c|u^un Peuple chargié de vj^ 

MiHç Nations ont bnllé fur la terre ^ 
ijui n'aurcyient jamais pu fouffrir de 
tiennes loix ; & celles même qui i'au- 
roîent pu , n'ont eu dans toute leur 
liurée qu'un tems fort court pour cela^ 
jLes Peuples , ainfî que les hommes^ 
ne font dociles que dans leur jeuneiTe ; 
îb li^iennent incorrigibles en vîellif» 
fant : iiMaq^ une fois les coutum^es 
font établies &1es préjugés enracinés ^ 
c^eft U4ie entreprtfe .clangereufe & vaine 
de vouloir les rçfQ^ro^r } le jPeupIe ne 
f)cut pas même foiiffrir qu*bn jtouche 
fl- -fes maux pour le^ détruire ^ fem- 
Mable À cts malades 'fiupides ^ fàn$ 
courage cjui fyémiflfent ^ fa^e^ dl* 
J\Jédecîn. 

<3e n*eft pas t|ue , comjcnc .quelque^ 
Itialadies boulbvjerfept la tête des hoth-« 
mes & leur ôtént le fou venir du pàJÛTc^ 
$!• ne (t trouve qùelqûj^foU ^dans 1^ 
durée des Etats' des époques violentes 
40Ù les révolutions font for les f*eu- 
ples ce que certaines crifes fbnt fur 
\p% |Aj};yîdus ; p^ rhorrpujc du )^afl# 
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tient iïeu d'oubli, & où PEtat, em- 
biafé pafr les guerres civiles ^ renaît, 
pour ainfi dire de (^ cendre , & reprena 
h vigueur delà jeuneffe eafortantdes 
bras de la mort. Telle fuc Sparte aci 
^ems* de Lycùrgue , telle fut Rome 
après \es Tarqtfrns ;' & telîes ont été 
parmi nou9 la fiolfaiide & fa SuiÛW 
après rexpulfiorr dei Tyrans. 

Mai< ces évèhenieTJS font rares^ -, cd 
font àt% exceptions , doht la raîfore 
fe trouve toujoufs dans la conftîtu- 
tion particulière derEtat excepté. Ellles; 
ne fauroient même aVôir heu deux fois 
pour le même Peuple ;. Car^il peut fe 
rendre libre tant qu il n'eft que bar- 
bare , mais il ne le peut que quand fe 
îeflbrt civil eft ufé. Alors les trouble* 
peuvent le détruire farti que les révo- 
lutions puiflTent îe rétablir , & {îcdi 
que h% fers font brifés , it tombe épar» 
& n'exifte plus: il lui faut déformais 
un maître, & non pas un libérateur. 
Peuples libhres, (ou venez-vous de cetfa 
maxime': on peut acquérir la fibcrté; 
mais on we'la recouvre jamais. 

Il eft pour les Nations , comme pour 
Ifes hommes, un tems de maturité qu*îl 
(auc attendre avant de les foumettre & 

D iij 



^t t> V. t Jv r » At „ 

des lôîx ; mais la piàturîté. aunf eupic 
Veft pas' toujours, facile ^ xronnoître-; 
& fi on la prévient, l'ouvrage eft matr- 
<iué. Tel Peuple eft difciplinaWe ^b, 
^aidant ^9 tel autre ne Ttift pas au bout 
nde dix ficelés. Lps Ruffes ne fcirc)rit: 
jamais Vraimeirt. "polieés , pai?ce qu'ils 
Tont été trop rôt. Pierre avoit le gé- 
nie imîtatif ; il ri*avoit pas le vrai gé- 
liiQ , celui qui crée & fait tout de rien. 
Quelques - unes ées chofes qu'il fit- 
étoient bien , h plupart étoiertt dcftfa- 
cées, II a ATu qiie fon Peuple. étoit 
^barbare , il n'a point vu qu'il ^îj'étoît 
^a^ mûr pour la police ; îl' Ta voulu 
Mcivilifer , quaird il ne falloit que Ta- 
^|;uer^ir• Il a d'àbôr-d voulu îaire den 
Allemands, dçs Anglois , quand }| 
•falloit commencer par f^ire des Rulïes^ 
41 a empêché: fe Sujets de jamais 4e^ 
"Venir ce qu'il? ppurifoii^t êtiei-e*! letar 
•perfuadant qu'ils' étoient ce qu'ils ne 
*{bnt pas* Ccft ajnfi qu'un Précepteuf 
François forme fon Elève ppurl>riller 
^u.n moment dans fon enf^nc^,^ pui^ 
•ti'être "jamais rien. ^.'Empire de Ruffie 
voudra fybjuguer l'Europe , & ferai 
Mfubjugué lui-même. î-es Tartares, feti . 
jSujets ou fes voifins , deviendront fec 
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-anaîtres & les nôtres. Cette révolution 
me paroît infaillible. Tous les Rois 
^e TËurope travaillent de xoiKett à 
traccélérec 



MBPMH«MMM«riM 



<: H API TJi£ IX. 

SuUe du £hapinâ ^Àcidtnu 

\^ o M M E la nature a donné des tét- 
âmes à la (lature d'un hommJe bien con- 
Torroé, paflfë lefquels elle ne fait plus 
que. des 'Géants ou des Nains; il y a 
^de même, eu égard à la m&illeure conf- 
titution d*un Etat , des bornes à re- 
tendue qu'il peut avoir, afin gujj.i^ 
Jok ni trop grand pour pouvoir ètne 
bien gouverné., ni ^oppetit-pour po^ 
-^oif fe maintenir par lui-mêmç. 11 y 
.a dans tout corps politique un m<kr 
ximum deforce qu*il ne fauroît patfer, 
& duquel fouvcnt il s'éloigne à force 
de s'agrandir, ^lus le lien focial ^î'i^ 
-tend 4 plus il fe relâche, & en^genéwl 
un petit Etat eft proportionnellémetH^ 
plus fort qu'un grand. 

Mille raifons démofitfent cettç ntg- 
-^îme. Premièrement radminî/tratÎM 
*de vient plus pénible dans les grtindfejs 

Div 
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diftances , coirme un poids devient 
plus lourd au bout d'un plus grand 
levier* Ellô devient auffi plus onéreufe 
âmefure que les degrés fe multiplient^ 
car chaque Ville a d'abord la (ienne 
tjue le Peupld paye , chaque diffriéè 
]a fîenne encore payée par fe Peuple; 
enfuit^ chaque Province ^ puis les 
grands Gouvernemens, les Satrapies, 
les Viccroyautés , qu'il faut toujours 
payer plus cher à mefure qu^on monte, 
& toujours aux dépens dû malheureux 
Peuple :. enfin vient Fadmrnîftration 
fuprême, qui écrafe tout. Tant de fur- 
charges cpuifant continuellement les 
Sujets , loin d'être mieux gouvernés 
par^ces dilTérens Ordres , ils le font 
moins bien que s'il n'^y en avpît qu*un^ 
feul au- deflus d'eux. Cependant à peine 
refte-t^it dès refTources pour les cas 
extraordinaires \ & quand iî y faut re- 
courir , l'Etal eft toufjours à la veille 
de fa ruine. 

Ce n'eft pas tout ; non feulement le 
Gouvernement a moins de vigueur & 
de célérité pour faire obferverïes loîx , 
empêcher les vexations , corriger [ies 
abus , prévenir les entreprifes féditieu^ 
ifbs c^ui peuvent fe (aire dans des lieux 
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éloignés ; mais le Peuple a moins d*af« 
feâion pour fes Chefs qu'il ne voit 
jamais, pour h Patrie qui eft à Tes yeux 
comme fe monde, & pour fes Çonci-i 
'toyens dont fa plupart lui font étran-' 
gers. L»^s mêmes loîx de peuvent con-^ 
venir à tant de Provinces diverfes qui 
ont des mœurs dîflPérenteS , qui vivent 
fous des climats oppofés , & qui ne 
peuvenrt fouffrir la même forme de 
Gouvernement, Oes loix différentes 
n'engendrent que trouble & confufiort 
parmi des Peuples qui , vivant fous Je^ 
mêmes" Chefs 8i dans une! confmunf- 
cation cotitinuelle , pafTent ou fe ma-* 
rient les uns che2 lés autres , & foumis 
à d'autres cToutumes , ne favent jamais 
fi leuT p'atrîmoîne'eft bien à eux. Les' 
talens font enfouis , Tes vertus ignorées „ 
les'vices impunis , dans cette m4iltitude 
d'hommes îndonnus les'uffis aux autres, 
que le fîége dé l'adminiff ration fuprême 
r;fflembrô dan*s un même lieu. Les Chefs 
accablés d'affaires ne^ voient rien pac 
eux-mêmes', des Commis gouvernent 
FEtat. Enfin les mefures qu'il faut pren- . 
dre pour maintenir ràutorité générale , 
à* laquelle tant d'Officiers éloignés veu- 
lent fe foùftraire ou en ibfipofer^ ab« 

Bv 
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forbent tous les foins publics 5 îl n'e^ 
lefte plus pour le bonheur du Peuple», 
à ptine en refte;t H pour fa détenfe au 

•betoin; & -c*cfl: ainfi qu'un -corps trop, 
grand pour fa çonftitation vs'aflFaifîe éc 
périt écrafé (pus ion propre 4)oids, 

D*un autre çôré , l*Etat doit fe don- 
ner une <:eftaicîe bafe pour avoir de te 

-ifolîdiré , pour réfifter aux feçoufles 
qu'il «« fnanquera- pas 4*ep*rouver ,.&. 
aux efforts qu'il fer^çdrttraint de faire 

jf<^3tr fe fontenîr: car tous les. "Peuple;?. 

ont tfne etpèc.ç de iofcc centiifuge>, 
par Uquejle ils açiflent continuellement 
ics uns contre les autres & tendent, 
à sVgrândir atix dépends. dçlçurs voî- 
iîns , cpmmQ les touibiHaRs, de Pof^ 
cartes, Ainfi les foibles rîfqiient ,d.étne. 
bientôt engloqtjs, & nuine-p^t guèr^ • 
fe confçrvçr qn*en lenfïettaint^avec tous 

^dans une efpèce. d'équilibre qui rende. 

4a coinpreflîon. par- tput à- peu -près 

/'On Voit par- là qu'il y a dès raîfon^ 
«^deiVéteadre & des railbnsde fe réffer- 
Ter;''& ce^nVft pas le njoitidre tàjeitt 
^ dti politique, ide trouver , entre lès 
'-itfies & les autres ^ U proportion la • 
Hpks ayantageuft à la .conièrvatloa de 
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- l*£tat. On peut dire en général que !( 
premières » n'étant qu'extérieures 

«ji^latives,^ doivent être fui>ordoiineés 
aux autres^^ qui font internes & abfô- 
lues; une faille & forte condituriaq 
eft la première choie. ;qu*il faut rechec- 

vcher , &' Ton .doit plus compter fur 
la vigueur qiiî' naît aoin bon Gouvèr» 
nement, que furies rellou^rces que four- 

-nit un grand territoire, . 

Au refte^ on A .vu des Etats telle-^ 
ment conftitués.5 cjue Ja néceffité dçs 
conquêtes^en^oît dans leur conftîtatioq 
même, & que , pour fe maintenir , ils 
étoient forcés de s'agrandir fans c 'ffe* 
Peut-être fe .féîicîtoient-ils beaucoup 

-•de cette heureufe néceffité , qui ledo 
montrôît pourtant , avec \m terme. de 
leur grandeur, l'inévitable moment do 
leur chute« 
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SuUe. 

Un peut mefurer un corps polîti-» 
que de deux manières : favoir ^ par 1 c-^ 
tendue du territoire , & par le nombre 
duPeuple: & il y a, entre Tune & 

Dvj 
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l'autre de cesmefures, un rapport 
Yenablc pour- donner à l'Etat fa vert- 
table grandeur* Ce font les Hommes 
qui font l'Etat, Se c'èft Te terrein qui 
nourrit les hommes ; ce rapport e(k 
donc que la terre fuffîfe à Tentretien 
de fes habitans, & q^^'îl y ait autant ' 
d'habitans que Ta. terre en peut nourrir». 
C'eft dans cette propofition que fe trou- 
ve le maximum de force d'un nombre 
doniié dePeupte: car s'ify a dii ter^ 
rein de trop , Ta garde en eu. onéreufe ^ 
là culture îhfuffifante-, le produit fu- 
perflu ; c'eft la caufe prochaine des- . 
guerres diéfenfives. : s'if n'y en pas 
aflèz, l'Etat fe trouve pour le fùpplé- 
ment à l'a difcrétibn de fés voifihs ;, c'eft 
lia taufe prochaine d'es guerres oflfen* 
(îvcs. Tout Pècpte qui n'a , par fâ po^ 
fition^^, que rahernative entre le com-. ' 
inerce ou la guerre, eft foibte en lùi- 
Jtiéme ; il dépend' db fts toidns y îl 
dépend, des évènemens.; il c'a jamais 
qu'une exigence incertaine & courte,. 
Il fub}ugue & change de fituation, ou 
il. ^ft fubjugé & n'eft rien* S ne pçuù 
fe conferver libre qu'à force, de, petî- 
fenre ou^ de grandeur. 
'^On ne peut donner en calcul un^ 
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rapport fixe entre l'étendue de terro: 
Se le nombre d'hoflimes qui fe fuififent 
Tun à Tautre^ tant à caufe des dififé- 
lences qui fe trouvent dans les qualités 
du terrein , dans fes degrés de fertilité » 
dans la nature de fes produâion&, dans 
rinfl'uence des climats ^ q^ue de celles. 
qu%3n remarque dans les tempéramens^ 
des hommes qui les habitent , dont les. 
uns confômment peu dans un pays fer- 
tile, lès autres beaucoup fur un fol 
Tngrat. Il faut encore avoir éggrd à la. 
plus grande ou moindre fécondité des* 
femmes» à ce que le pays peut avoir 
de plus ou moins favorable à la popu« 
ration, à la quantité dont le Légifla.-* 
tteur peut efpérer d'y concourir par fes. 
établifTemens ; dé iorte. qu'il ne doit 
pas fonder fon jugement fur ce qu'il) 
voit , mais fur ce qu'il prévoit , ni 
s'arrêter autant à l'état aâuel de la. 
population qu'à celui où. elle doit na- 
turellement parvenir^ JETnfin il y a mille^ 
occafions où Tes accidens particuliers 
du lieu exigent ou permettent qu^on. 
embrafle plus de tèrrein qu'il ne pa- 
roît néceflaire. Ainfï , l'on, s'étendra, 
beaucoup dans un pays de montagnes ^ 
où lés pioduâlons naturelles > fàvoir|^ 
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'les bois , les pâturages ., demandent 
rmoins.de tpavail, où ^expérience a|>- 
^ prend. que les /femmes (ont plus fé— 
vcondes que "dans les plaines, & où un 
v^rand fol incliné fie donae qu'une pe- 
»tîte baffe harizontale,^ la feule qu^îl 
^faut compter pour la végétation. Au 
^contraire, cm peut fe reflerrer au i>ord 
'de la mer, mcœetlans des rochers & 
^des fables prefque ftériles, parce que 
la pééhe y ^eut-fuppléer-^ii gramie 
partie aux produâîons de la terre , que 
les'^homiîîes iloivent etfe plus raflem- 
^blês pour repouiTer les pirates 5 & qu'on 
à d*aîUeur.s plus .<ie facilité «^ pour dé- 
livrer le pays,, par les colonies ,^es 
Miabîtans -dont il eft farchargé. 

A ces conditions , pour bftttuerun 
IPeuple^îlenTam ajouter une quîtîepeut 
Suppléer à iiùlle autre, mais fans la- 
quelJe elles font toutes inutiles; c'éft 
-qu'on JouiSe de l!abondance & de la 
paix : car le tems où s'ordonne un Etat» 
'Cft, comme celui où fe forme urt bâtait- 
Ion , Tiriftant ou le corps eft le moins 
capable.de réfitlarice & le plus facile à 
V détruire. On réfiftjgroit mieux dans au, 
dcfordrc abfcTHi que dans un moment 
At fermentation 9 où chacun s'occupe 



^ 
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^e fon rang & non du pcrîl. Qu'une 
,giierr€, une faniine, une fédiiîon fur- 
vienne en ce tems xle crife^ TEtat éft 
•ki&iriblemeni renveifé. 

Ce n*eft vpas qu*il n^y ait beaucoup 
'de GoMvemQmens établts durant ces 
Orages, ^ïiais ^ors tîe font ce& Cou- 
ve rnemens' tiliifBQS' qui détruifen^ FEtat. 
îLes u(uq>ateurs amènent ou choififfent 
tcujoqfjs çestecnsde trauWes.*, pour 
•fairepalTer, à la faveur.de Teffroi puw 
-blic , d«s loix dèftruâivesquè te Peuple* 
n'adopteroit jamais de fang froid. -Lse^ 
choix ' 4u monnent -de rinl^itution cft 
i^in desvçar9i$rres }efi plus sûrs par.lef'*: 
quels on peut diftinguer l'œuvre d|i 
'Xég flateur d*^vcc celle du ty.r-kti. 

Qi tl Peuple eft donc propre à- 1% 
~]cgi(latlon^> Celui qui, le trouvant défà 
U^é par quelque union d*origine, d'ifh- 
férêt , ou de convention , n'a point en- 
core porté le yrai joug des'loîj^; ce- 
lui qui n*aj»i coutumes ni fuper,ftiitio»R 
bien eni^âcinées ; celui qui ne craint 
"fWSvd?etre accablé' par une' irtvafion fu*^ 
bîte; qui, fans entrer dans les que- 
j-elles de fes; voîfins , peut réfifter: ieul 
à chacun d*eux , pu s'aider de ïun 
\feut rçpoufler Tautre j celui ^nt 
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chaquç membre peut être connu de 
tous ; & où Ton n*eft point forcé de 
(; charger un homme d'un plus grand far* 

deau qai'ua homme ne peut porter i 
celui qui peut fe paiTer des autres 
Peuples y & dont tout autre' Peuple 
peut fe pafler (i) ; celui quï n*eft nt 
riche ni pauvre, & peut fe fuffire à lui* 
même : enfin celui qui réunit la confîf-^ 
tance d'un ancien Peuple avec la do*- 
eilité d'un Peuple nouveau. Ce qui 
rend pénible l'ouvrage de la Légiiîa- 
tion eft moins ce qu'il faut établir que 
ce qu'il faut détruire ; & ce qui rend le 
fuccès fi rare , e'eft rimpoffibilité de 
trouver la. fimplLcité de la nature jointe 



(i) Si dè^etiz PèupFes veifinsf'iin ne poa- 
▼oit fe palTer de l'autre , ce (eroit une fitua-- 
tîon très dure pour le premier , & très-dangc- 
reufë pour le hcot\à^ Toute Nation: fage j. 
en pareil cas , s'efforcera bien vite de délivrer 
Tàutrede cette dépendance. La République de 
Thlà(cala , enclavée dans l'empire db Mexi- 
que, aima mieux fe p^lTer de fêl , que d'en 
acheter des Me»cains,>8t même d'en accepter 
gratuitement. Le» fages Thlafcaiant Tirent le 
piège caché (bus cette libéraliték Ils (e conftr* 
' tèrent Mbr^s 5 & ce petit Etat, enfermé dans 
ce g; and Empire, fut enfin rihn'rament de fa 
saines 
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aux befoins de la Société, Toutes ces 
conditions 5 il eft vrai,fe trouvent diP 
£cUectient raiTemblées. Auffi voit* on 
peu ci'£tarts^ bien conftitués. 

il eft encore en Europe un Pays 

capable de légiflation ;^ c'eft l'Ifle de 

Corfe. La valeur & la confiance avec 

taquetle cebrave Peuple a fii recouvrer 

"& défendre fa liberté, mérheroit bien 

que (fuelque homme fage lui apprît à 

la conferver. J*ai qiielque preffentiment 

qu'un jour eette petite Me étonnera 

TEuropcr 
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CHAPITRE X L 

Des divers fyflêmet d^ UgifiaiiarU 

I Ton recherche en quoi confifte 
précifément te plus grand bien de tous j^ 
qui doit être ta fin de tout fyftéme de 
légiffation, on trouviera qu'il fe réJutt 
à ces deux oËjet& principaux ^ la liberté 
ic Végalké. La Kberté,. parce que tout* 
indépendance particulière eft autant d* 
force 6tée au corps de TEtat ; Péga^îté , 
parce que la liberté ne peut fubfifter 
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Vù déjà dit.ce que c'eft que la Ift>ert€ ' 
•cîviLe :: à Tcgard de l'égalité, il rve fairt 
!pas.€fïtendrc,cp2rcemot,queles*degré« 

de puiflance & de richcflè foiefit ab- 
solument 'les mcmes.; mais que.5 quarrt 
^ la pai(rance.5 ^lle fort au defieus de 
itoute Violence , & ne s*exerce jamai« 
•qu'en vertu *du rang & des loix -z Sc^ 
*quant à la richefle, quc^nul Citoyen 

ne foit affez opulent pour ^en pouvoir 
^acheter un autre .9 & nul àfTez pauvre 

pour ^tre contraint ^defe vendre C^>>r 
^e qui pjppofe^ au coté des grandsL^ 

modération jde biens &-de crédit ;.& du 

côté de^ petits ,.tiiodération d'avarice 
'& de convoîtife. 

Cette égalité , dîfent îJs , cft une 
>.chimcre de fpéciilatio» qui ne peut exiT- 

ter dans la j)ratÎ3uej mais fî tabus eft 



(i) Voulez - ?oas donc donner i l'Eiat <k 

la con/îflance ? Rapprochez les degrés cjrtr6mtf 

-autant qu'il eft poflilïle : ne (ovtSrez ni des gens 

^opHÎens ni des goeiix. Ces deux états natureJ- 

iemeoc inséparables lent également fisnedef 

:ati bien comonm; de Hun forceBr les faiir 

neur^delatyraorae, & -de t'awr'C les tyrans;: 

'C^ft,^oa)ours entr'eux que (c bit le trafic de 

ht liberié publique: i^'iuii^chete le Taotre la 

>^end. 
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iévitable ^ s*enfait - il qu'il ne failW 

►as au moins la rég4€r?C*eft précifé* 

l^ment parce que la force des chofes tend 

.'toujours a détruire régalité , que la 

|E force de la légiflation doit toujours 

tiendra à Ul nrnintenk. 

Mais ces objets généraux de toute 
l>onne inftîtution doivent être modifiéis 
en chaque pays par les rapports qrn 
naiiTent tant de ta fituatîon locale que 
du caraâère -des habitans : & c'éft fur 
ces rapports qu^il faut affigner à cbaqne 
"Peuplé un fyftéme particulier d'inf- 
titutîon.p qui (oit le meilleur , non petrt- 
•e^re en lui ^niéme , mais pour TEtat 
auquel il eft defîiné. Par exemple^ le 
fol efl-il ingrat & ftérik., ou le pays 
trop fçrré'pour les'habitans.? Tourner- * 
vous du cote de TinduArie & des Arts,, 
dont vous échangerez 4es produdions 
contre les deorées qui vous manquent. 
Au contraire , occupez vous de riches 
plaines & des coteaux fertiles ? Dan« 
un bon terrein , manquez - vous d-ha- 
birans? Donnez tous vos foins à l'Agrî- 
•culture qui multiplie les tliommes^ 8c 
chaflez les Arts qui ne feroient qu'ache- 
ter de dépeupler le pays, eq attrou* 
pant fur qu<;lques ;points xiu terxitoire 
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U peu dhabhans qu*il a (i). Occu[ 

▼ous àQ$ rivages étendus & C0infn'o^cl( 

Couvrez la mer de vaiiTeaux ^ cultr 

le comcneFce & la navigation ^ vous^ ai 

rez une exiftence brillante & cou; 

La mer ne baigjie-<<elle fu^r vos côt< 

que des rochers prefque inatceffibles^ 

Reftez barbares & ichtyopkages , ^oufj 

en vivrez pfus tranquiHes , meilleurs^ 

peut «tre, & sârement plus heureuTj 

£n un mot , outre les maximes com< 

munesàtous, chaque Peuple renfen 

en lui quelque caufe quf tes ordoftni 

d'aune manière pariicutlère ; & rend &i 

lég^dation propre à lui feuU Ceft ainfi 

qu'autrefois les Hébreux , & récenr- 

mervt ks Arabes , ont ea pour prît> 

cipal objet la Reîîgion ; tes Athéniens:, 

. les Lettres ; Canhage & Tyr, le Coin- 

finerce^ Rhodes,; la Marine y Sparte^ta 

Guerre 5 & Rome, la Vertu. L'Auteur 

de ÏEfprit des Loix a montré dans des 



(1 ) Quelque VtdenAt de commerce éxténeor, 
dit M. d'A^ , ne répand guéres qu^une fauft 
utilité pour on Royaume en général : elle peat 
enrichir quelques part'cuHers , mf mt quelques 
Villes; mais la t<jation entière n'y gagne riea^ 
U le Peuple n'en 6(1 ps^s- mieux» 
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$ <f exemples par quel art le Lé« 
leur dirige rinOitutipn vers chacun 
ces objets* 

Ce qui rend la cooftitujtlon â'un £tat 
itablement folide & durable ^ c'eft 
d les convenances font t^llesien( 
ervées gue les rapports naturels 8c 
loix tombant jtoujourjs d^coocert 
les mêmes points » & que celles-ci 
fpnt ^ pour ainfi dire , qu'affurer , 
iCCOoi()agaer , r<eâi6er les autres* Mais 
le Légiilateur , fe trompant dans fon 
»bjet , pre.nd un principe dijféirent de 
celui qui najtt dç la nature des çhofes » 
[que Tun tende à la fervttude & l'autre 
\z la liberté ; l'un aux richeffes , l'autre 
à la population ; Tun ^ h paix, Tautre 
aux çoiiquctes î on verra les Loix s'af- 
foiMir infenfibl.ea)eot y h cônftitution 
s'altérer , & TEjtat ne çelTçra d'être agité 
]ufqu'à ce qu'il foit détruit ou changé» 
& que rîQvincible oature ait repris fou 
empira. 
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Divifion des, Loix*. 

Jl 0trR ordonner fe tout^ ou dônnei 
la meilleure forme poffibîe à la chofi 
publique , il y a diverfes retatîoji» 3 
eonfidérer. Premièrement y raâlon jAu 
corps entier agiffant fur liii-ipêmc ^^ 
c'efl-à-dîre , le rapport du loutau tour^ 
ou du Souverain à FEt^t ; iç ce rapport 
eft compofé de celui des termes înter^ 
médiairçs ^ coimne OjDus le verroû& cSr 
après„ 

Les îoîx qui règlent ce rapport! 
portent le nbîh de loîx politiques >/ 
& s'appellent auffî loix'fbndamentafes ^ 
non: (ans quelque raifon , (I ces loxx 
fotit fages^ Car s'il n'y. a dans chaque 
Etat qu*ufïe Bbnni m^îiièFè de Tor- 
donher, Je Pcu]î)lë q'uii'a trouvée doit 
%y tenir ; mais fi Pordre étaWi eff mau- , 
vais, pourquoi preri droit on pour fon- 
dam'Cntalts des ^WItç- î^^i rempéchent 
d^ctre bon? D'ailleuw^^ ëi> tout état de 
caufe , un Peuple eft toujours te roaîtrq 
dé changer fesloix^^même tes meilleures^ 
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Mrar s*iE lui* plaît de fe faire mal i luî- 
p Blême ^ ^i efi ce qui a droit de l'ei» 
«mpêcher \ 

La ieconde reîatîon eft celËe des 
membres entreux ou avec he corps- 
entier, & ce rapport doit être au pre^ 
' "toier égard auffi petit ^ & au fécond 
au(5 grand qu'il eft poffible ; en. fcrte. 
que cbaqueCîtoycn foît dans une par»- 
£îite indépendance de tous Les autres y, 
& dans use exceflive dépendance de 
Ta Cité ^ ce (|ui fe £ait toujours par 
les. mêmes moyens ; car U n'y a> que: 
Ea force de KEtatquî faffe la liberté de 
fies roembres. C'eft deee deuxième Fap« 
port que naiflent les loix civiles^ 

Ch peut confidérer unç troifième? 
forte de relatioo entre l'homme^& la loi, 
favoir, celle delà défobéiiTance à Ta? 
peine ; 8c celle-^cî donne lieu à ^étà-^ 
bnffïment des loix crîminelfes ^ qui; 
daos le fond font moins une efpèce^ 
particulière de. loix^quela (auftion de 
touies tes autres* 

A ces trots fortes cJq loix, i! s*eà 
joint une quatrième , la plus impor- 
tante de toutes, qui ne fe grave , ni 
fur le marbre ^ ni fur Tairain , mais, 
4»fia les coeurs des Citoyens t ^^^ Êdt 
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la vérltabU; conftuutLon de TEtat ; qui 
prend tous les jours de nouvelles forcesi 
qui, lorlque les autres loix vleillifTenc 
ou s'éteignent , les ranime ou les Aip- 
plée , canferve un Peuple, dans r^fprit 
de fon inftitutlon ^ & fubftltue inCbniî- 
blementlaforce de l'habitude \ celle xle 
rautorité.Jepade desmoeurs^ des cou- 
tumes, & fur-tout de Topinion ; partie 
inconnue à nos politiques , mais de la- 
quelle dépend le fuccès de toutes les 
autres; partie xlont le grand Légida- 
teur s'occupe en fecret , tandis qu^il 
paroît fe borner à des riglemens par* 
ticuliers qui ne font que le ceîntre de 
la voûte, dont les inceufî , plus lentes 
à naître ^ forment enfin l'inébranlable 
clef. 

Entre ces diyerfes Clailes » les lok 
politiques qui conllituent la forme du 
Gouvernement^ font la iêule relative 1 
Sfion fujet» 

Fin du deuxième Livu* 
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DU CONTRÂT 

S O C I A L, 

PRINCIPES 
DU DROIT POLITIQUE. 



m 

mm 



^ 



I f I 



L I r R E lÏL 

A.VAKT de parfer des dlverfes formes 
de Gouvernement , tâchons de fixer le 
fens précis de ce mot » qui n'a pas en- 
core été fort bien expliqué. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Du Gouvernement en •gluéraU 

J ^A V s K T I s le Leâeiar que ce Cha- 
pitre doit être lu pofécnent, & que je 
ne fats pas Tart d'être clair pour qui 
ne v«ut pas être attentif* 

E 



Toute aâlon libre a deux eau 
q»i cetucôbrent à" la produire : t'urte 
moriVe.,' favoîr la volonté qui déter-* 
imne *l'aâf > Fautre pkyfîqAie ^ (avoir 
1^ p^ifiance qui Texécuteé Quand j^ 
marche vers un objet , il Eut pre^ 
mîèremfnt' que- j'y veuille aller ; en 
fécond lieu, que mes pieds m'y por- 
tent. Qu'un pajalytique veuille cou- 
rir, qu'un' homrhe'argife' ne le veuille 
p3i$,,tpus deux refteront en place. Le 
corps politique a les mêmes mobiles; 
dJB-y^ d4tlingu«^ de même la force 8t 
la volonté f .celle ci Cous le nom de 
puijfanct tigiflativc , Pautrè fous le 
nofix é^^pui^ànce^ txicutivc^^^Sâ^ nje ^y 
tait ou ne s'y doit faire fans leur con- 
i^rs,. , 

Kous avons vu que la puiffànce lé- 
giflative appartient au Peuple , & ne 
^eut appartenir qa^à lui. Il eii aifé dé 
voir^ au contraire, par les principes cî- 
dèvant' établis , que la puîflancé exe- 
cutive ne ;peut appartenir a la géné- 
ralité comme légiflatrice ou Souve- 
"rainrcj parce que cette puiffance ne 
conGfte'^ju'en des aâe's particuliers qui 
^he îbnt ipoint du refiTopt de la loi , ni 
par conféquent- de celui du Souv^erainî, 
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doDttous les>aâas^n« p«uVent:êtrie que 
des lûiK^ . t. ' 

IL Ëiuic damc'à I2 fortes publique hii 
agentijpLfopre qui Japn^iflTè Si la motte 
fin centre felôn Its^ dirediofl^ de ^la 
volonté générale, qui fèrve à b corn- 
iK^unutsaton de rEtat& 4a Souverain^ 
^ut: &i]!e ^n qpelque façon dans la per^ 
fonaeri^ulbdtque Cè^que '&iir- dans Phom- 
roeJ'ijnionîdfc famé &-du<:ofp*. Voilà 
quelle eÛ: dans4'Etat lÂ-4-aii(bn du Gou^ 
vênDenrctit , confondu naal - à •- propos 
avec le Souverain 9 dont ïl' n'eft que le 
Minîftre, 

Qu'eft -tcet donc que le Gouverne- 
ment? Un; Coiîps intertncdlaire établi 
entref'lesijSuJ6tsP*& kr Souverain pour 
leur mutuèRe cofs^fpondanceV chargé 
ide rejtéd&tion xieâ Joix>'& du th'aintieà 
àor la.JîBer^ tant civile que. politique. 
Les '{Membres 'de Cè Corps s'ap- 
pellene >Ma^îftfats-ou- Rois , c*eft à- 
àiw^ zgpuvcrneurj 9 & te Corpi ehtier 
fiàrterle nom- (ie^ ^/W (1-). Ainfi ceux 
t^uptétQW&éht qû&'l^àifi:^ par lequel un 
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' (i j.C'éftsùnfi qu'à; Venife on donpe au Col- 
lège Te tMoi de Senéniffime Prince , mânw 
t^wmaqfe! -Doge! n'v'affifte pas, ''- ' 

E ij 
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^jE^éiipIe fe foumet à des chefs n'eft point 
un contrat 9 ont grande Tairon...Ce n^eft 
^^fpluitient qu'une coauniffion ^ un 
:^t)ploi dans kq^ieit , ; fifuples Officiers 
4u Çpuvet'atn^^ils exercent en Ton nom 
Je ppuvolr dont il les a fait dépofrtaî'- 
fes , & qu'il peut liœiter ^ modifier & 
reprendre quand il lui ifjlaîtj; i'aliéna*^ 
xîpn d'uo- le) droit éiant jncén^atible 
javec 1^ natpré 4a Corps (bdal,^^ Iconî- 
xraire au but de! raffactatibni . :''.;/; 
i J appelle donc Gpwwjerncmenr o\x fo«- 
pxim^ Adminiftration ,. riexercîce légi- 
(time de la puifTance executive; & Prin«- 
x:^ ou M3gîftrat« l-homme ou le Corps 
jfcbargé de ceitte. adminiûtation. 
• . Ceflt dans 1<? Gouvecnfsment que fe 
Irouven.t les forcer intermédiaires dont 
j^l rapports comp^fent cèlaî du tout 
PU toptf ou du Souveraip à TEtat. Oa 
f>eut reprefenter ce dernier rapport par 
ctli^i de^ extrêofies : d'une proportîoi^ 
i:(jntinue» dont ia moyenne propoiv 
lionneUe ^ eil \^ Ornivememeiir. L» 
iQouvernen^ent reçoit' du Souveraip i^ 
ordres qu'il donne au Peuple , ^ pour 
que r£tat Toit dans un bon équilibra , 
il faut, tout compenfé , qu'il y z\% ég^f 
nié ^ntrp le produit >QU U puiH^f e d» 
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Gauverriement pris en lui-même, & \^ 
produit ou la puiflfance dé^ Gitoyéns, 
qui (ont Souverains d'urt côté & Sujets 
de Tautre. 

De plus, on ne fâUroît altérer au- 
cun des trois termes fans rompre a 
Imftant la proportion. Si le Sbuveraîn 
veut gouverner , ou fi le Aiagiftrat veut 
donner .des loix, ou fî les Sujets fe- 
fufent d'obéir , lié défordre fpccède à 
la règle, la for€e & la volonté n*â- 
gîflent plus de concert, & TEtât dif- 
fous tombe ainfî dans lé defpotifmci 
Ou dai)s ?an^rchîe« Enfin, comme il 
n^y a qu'une moyenne prôportionslld 
entre chaque rap'port, il n*y a nort 
plus qu'un bon Gouvernement poflible 
dans un Etat. Mais comme mille évè- 
nemens peuvent changer les rapporta 
d'un peuple, non-fcûIement différenâ 
Gouvcmemens peuvent être bons à di- 
vers Peuples^ mais an même Peuple en 
difiPérens tems* 

Four tâcher de donAef une idée des 
divers rapports qui peuvent régner en- 
tre ces deux extrêmes, je prendrai 
pour exemple le nombre du Peuple i , 
comme un rapportplus facile à exprimera 

Suppofons que TEtat foit campofc 

E:iîi • -'^ 
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àr. àh ïri\\c ^ ^Çjta^ liC '$ouveraîn 
lie peutétrè/conp^ierè que, collc(âîye- 
ment & en Corps ; mais chaqup f ar- 
tîculiçr g en qualité de Suj^t ,. eft confi- 
déré comme indivi,clu ; ainfi le Souvc- 
j'ain eft au Sujet ^omme dix . mille eft 
a unî'c'isft-à direî^ c^ve.cjii^que ■ii'vemT- 
bre de rEtat n*a nour fa parjt xiue la 
IX millième pa^Tt^e fle 1 autorité iou<t 
veraîne , quoiqu^îl lùr Tp^t fourni? tpuf 
entier. Que le Peuple fpit compofé 
de cent rrîlle hommes, l'éiat dés Su- 
jets ne* cVjangepas, '& chacun portç 
également tout Tempire^.dj^s hix ,^taa- 
dîs que fon fufFragfi, réduit à un cerit- 
millième » a dix fois mpins (d'inBuence 
dans leur rédaâion. < Alors, le Sujet 
rcftant toujours un , le rapport .da 
Souverain augmente en jaifpix dur nom- 
bre des Citoyens, t^'où ilTuit quapJu^ 
TEtat s^açgrandit^ pb^sja liberip:<iimi* 
nue. * ,».... 

Quand je dis. q.iie le.rappprt a«ig« 
mente ^ j'entends qu'il s'éloigne . de Té-, 
ffalité. Ainfi plus le riipport eft grand 
da;is ^acception ds$ Qéomètres^ moins 
J y à de rapport dans faccçptioo corn- 
inunéj (Jans la pi'eniière ,^ie rapport 
coofidére félon la quantité , Te mefûre 
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■^ar rexpofant ; & dans Yiixtrc^ cotiH- 

défé félon Tidentité, il s'efliteç:mr,fci 

finâUttiiide* ' »... : M 

Or , fhoîns hs volontés ^irtîçylî^- 

res fe-rappofteht à îâ volonté généri- 

le , c*eft-à dire , 1e*s moeurs aux loîx , 

plus la force réprîiiiahte doit atigmen- 

ter. Donc'le Gouviernement, pour être 

bon, dok ^ré îefatîvetiieiit plus foît 

-à mefur-é quelle Pcutte eft p\\xs nom* 

reux. \ ' ' • ' V - _ ' 

D*àn autre côté, l*afgrandîff€fri1ent 

de TEtat donnant aui dépofitâîres de 

rautorîté publique plus de tentatiorls 

'& de moyens d abufer de leur pt»tï- 

vok- , plus le GotlvefnéfMnr doit; aVe^? 

de force poi^r contenir le Peuple ,'pl^jî 

le Souverain doit èri aVorr îi Ton ^toîr 

pour contenir le (StiirvernfeincTiti 3e rte 

parle pas ici d'une forcée abfblue.^ mais 

de la. force relative dés direVfes pànlèi 

deJ'EtitJ t • > - ^ ■' • 'i ^\ '^^ 

Il ftiît de œ^ûuMe^Vap^.ôVt tiUTéPla 
proportion continué -îe^^tre te'Sdu*^^* 
fain, 'le Prince »& le''ftupîe'^;ri^êft 
point une idée arbitralfe , * AfaîV \î7^e 
conféquetîce néceffaîre de la nature' au 
Corps politique. Il fuit'enrore. que Tûo 
des extrêmes , favoîr le ï*éupît Cotii- 

E bf 
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xne Sujet , étant fixe & repréfenté , 

jl^unité , toutes les fois que la raifon 

doublée augmente ou diminue , ta rai^ 

,fon fimple augmente ou diminue fexn^ 

. blablement , & q^ue par conféquent Le 

moyen terme eft changé. Ce qui fat e 

'voir qu'il n'y a pas une coriftitution d.^ 

Gouvernement unique &abfolue, mais 

^qn'il peut y ayoit autant de Gouverne— 

. mens diftérens. en nature ^ qu^^ d'Etats 

difFérens en gratideur. 

Sî^ tournant ce fyftémc en ridicule^ 
on difoitque, pourtrouver cette moyea- 
,Bc proportionnelle & former le Corps 
.^u Gouvernement 9 il ne faut, feloa 
. oioi 9 que tirer la racine quarrée du 
^nombre du Peuple ;. je répondrois que 
Je ne prendj ici ce nombre que pour un 

exemple 9 4]ue les rapports dont je par** 

le ne fe mefurent pas feulement par le 
\ nombre des bpmmes, mais en général 

par fa quantité d'adion» laquelle fe 

^ combine par des multitudes de caufes ; 

..qu'au rêfte^ fi^, pour m'expriœer en 

. moinis de paroles» j'emprunte un mo« 

", ment des tetmes de Géométrie, )e n^i- 

gnore pas cependant que la précifîon 
, géométrique n'a point lieu dans les 

Ijuantités morales. 



Social, loj' 

Le Gouvernement eft en petit, ce 
que le Corps palitique qui le renferme 
cft en grand. Ccft une perfonne mo- 
rafe doeée de certaines facultés , ac- 
tive comme le Souveraîil, paffive com- 
me TEtat, & qu'on peut décômpofei^ 
en d'autres rapports femblables ; d'o£^ 
naît par conféqaeot une nouvelle pro- 
portion, une autre pncorc dans' celle- 
èî, félon Tordre des tribunaux , jufqu'â 
ee qu^o-B arrive à un moyen terBaem- 
divifible , c'eft-à-dîre ^ à un feul Chef 
ou Mà^ftrat fupréme , qu'ont peut ft 
fepréfenrer,.aa milîeti de cette progrelî^ 
fion , comme Funité entre la férié deii 
fraéïîôh^ 8c celte des nombres^ 

Sans nous embanraffer dans cette muf« 
riplication de termes , contentons* nous 
de confîdérer le Gouvernement comme 
nn nouveau Corps dans l'Etat, dïftînâ 
du Peuple & du Sxruveram, & intermé* 
dtaire entre Ton & fautrCr 

Il y a: cette dîfféreînce cffentîcîîe en- 
tre ces deux Corps , que l'Etat exifte 
par lur-méme, & que îe Gouverne- 
ment n'exifte^ que par le Souverain. 
Aind la volonté donrin?tite du Prince 
n'cft ou. ne doit être que la volonté 
générale oU la loi-, fa force n'eff que la 
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force publique concentrée et? lui : fî?- 
tôt qu'il veut tirer de lui-roênae .qucl- 
q.u*adc abfolu & indépendant, la liai- 
fon du tout commence à fe relâcher^ 
S'il arrivoit erifin^que le Prince ei\t;ung 
volonté [particulière plus -aâivç quç 
cplle du SouVjCr^în , & qu'il usât ,,.pq»U|if 
faire ohéirâ cette volonté partiqul'ière.^ 
de la force publique qui eil dans Tes 
mains., en^fox^qu'ôn eût , pour ainfi dire ^ 
deux Souverains, Tun de droit.^Tau^ 
^e de fV^t; ^ l'inftant l'unioîij^çisilg 
s'év^nouicoitj, ^ le Corp? poljxlqu^.ïk^ 
Jtoitdiflbus...,,. .,. , -jf . 5 ri î 
CepwdatU pourî,que lev«Çpjjpff_^dn 
Gouvernement ait une ejflftçpcg^p, ;une 
vie réelle q,ui..le difli^gu^ du ^Cpi^g? de 
JEtat ; po.ur que tous fes membres 
puifle^tagir^e concert & répMfjre,^ la 
^fin pouf laquelle, Il éflt inftitcé ,^<îl |iii 
faut un /woi particulier, unefpnGbiliié 
commune ^ les xnembres , une^ foi'jce , 
une volonté propre qui tende à fa con*- 
fervation. Cette exiftence particulière 
.fuppoie des aflfemblees ,. des confei)s; 
. un pouvoir de .dçJibci^r,^.de/éfoudre^ 
: des droits ^ des titres , çjes privilèges 
. qui appartienncnt.au* Princç.£3tciuti,ve- 
ment j^. & qui rendent la condition du 
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Magîflrat plus honoraWie î,proiportiUn 
quelle eft plus^ pénible. Les difficultés 
(ont datîs la roânîèi-eiî^ordcAîprer, d^îis 
le tout , ce tout fbb^ernev dô tWle 
qu'il . n*altère point la conffitiittbTi *ge- 
nérale en afFermîflTàût 'la' fientié i tfu*il 
diftingue touîoursfa force f >aH Î€ jjl i«K; 
dtftinée à Fa propre Gonfervation , de la 
force ffubttque defHn& i la ïcohrerva- 
tien de TEtat; & qu^en un mot il foit 
toujours prêt à faCnfièr te Gouverne- 
ment au Peuple , & non* le Peuple au 
Gouvernemefît. .' j 

D'aîflears, bien que le Corps arjtj||> 
cîeî du Gouvernement foit rouyrpjge 
d*un autre Corps artifîcM>& qj^'il^q^aït 
en quelcfuê forte qu'une vie emprrum^ 
& fubordonnée> cela? .n'eippêchét pas 
qu'il ne puiffe aeîr avec plus ôii moÎDi 
Ce vigueur ou de (Celerite; jou|c,,po^r 
aînfi dire, d'une fanté^pluij. où jfpoîns 
robuflc. fiinn , fans s'éloigner^ dîf bÔ^-* 
ment dû but de fon înftttu'tîon ^ il peut 
s'en écarteç plus ou moins/ (ç]lÇjç ^ 
manière dont il çû conKitué. / ^ ^ ^ 

Oeil dé toutes ces différences, qur 
n alflent. les rappoft^ divers, quelle ,Gou- 
y è rnement doit avoir ^ ayecJe^iorpsMJb 
? Efat, félon les rapports tccVdentels & 

E vj 
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- particuliers par lefquels ce même ETtat 
eA modifié. Car fouvent le Gouverne- 
ment le meilleur en foi deviendra ïe 

..plu$ vicieux 9 fi (es rapports ne font al- 

. térés félon les défauts du Corps politi-» 

. que auquel il appartient. 



CHAPITRE IL 

'Du Principe qui amfiituc Ut iivcrft 
' formes de Gouverniinenf% 

jfcvK expofer tacaufe générale de 
tes différences , il faut dtftinguer ici le 
Prince & le Gouvernement, comme 

^}*ai'diftingué ct*devant TEtat & le Sou- 

'vèraÎD^ 

^ LeCor^dkMaglftratpeut être corn* 

^pofé d^m pfas grand ou moindre nombre 
oe nfembrès. Nous avons dit que Te 

^rapport à\ï Souverain aux Sujets écoît 
d^iutiîntplus grand que te Peuple étoît 
plus nombreux, & par une évidente 
sln^ogie nous en pouvons dire autant 
du Gouvernement à Tégard des Magif-» 

trats. 

Or; ia force totâte du Gouverne- 

'ment étaift toujours celle de l'Etat ^ ne 
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varie point: d'où H fuît qjje, plus il ufc 
de cette force fur fes propres membres « 
moins il lui en refte pour agîr fuf tout 
te Peuple. 

Donc 9 plus les Magiftrats font nom* 
breux, plus le Gouvernement eft foible» 
Comme cette maxime eft fondamen- 
tale ^ applîq^uons-dousàla mieux éclatr- 
cir. 

Nous pouvons diflînguer dans la 

per(bnne du Magiftrat trois volontés 

eirentîellemenJt différentes*^ Première^ 

ment , fa volonté propre de l'individu , 

qui ne tend q.u'à (on avantage particu- 

lier; fecondement , \de volonté com-^ 

mune des Magiârats^^ qui fe rapporte 

uniquement i l'avantage du Prince » & 

qu^o/i peut appelter volonté de Corps » 

laquelle ëfl générale par rapport au 

Gouvernement,. & particulière par rap« 

port à l'Etat,, dont le Gouvernement 

fait partie ; en troifîème lieu , la volonté 

du Peuple ou h volonté fouveraine > 

laquelle eft générale, tant par rapport 

à l'Etat confîdéré comme la tout> que 

par rapport au Gouvernement coqfi- 

dcré comme partie du tout» 

Dans une legiflation parfaite^ la vo-^ 
lonté particulière ou individuelle doit 



\. 



îlà DUCOITTRAT 1 

être nulle , la volonté de Corps propre 
au Gouvememeilt très-fubordonnée , 
& par cohféquent la volonté générale 
ou fouveraine toujours doo^inance & la 
règle unique de toutes les autres. 

Selon Tordre naturel , au contraire , 
ces différentes volontés deviennent plus 
aftives à mcfurc qu'elles fe concentrent. 
Ainfi , la volonté générale eft toujours 
la plus foible , la volonté de Corps a 
le fècond rang , & la volonté particu- 
lière le premier de tous i de forte que 
dans le Gouvernement, chaque membre 
eft premièrement foî-même, & puisMa- 
gîftrat , & puis Citoyen , gradation di- 
reârement oppofée à celle' qu'exige 
Tordre fofciial. 

♦ Cela pofé , que tout le Gouverne- 
liient foit entre les m^ns d'un feut 
homme : voilà la volonté particulière 
Zc h voîoAté de Corps parfaitement 
i'éunies', & par -conféquept celle-ci a^ 
plus h^'Jt degré dlntenfîté qu'elle puîffé} 
avoir. Or-, comme 'c*eft du degré de 
la volonté que dépend Tufage de U 
force , & que la force abfolue du Gôù- 
vernement^né vatie p^înt^il s'enfuit^ ùé 
fef liii aSîf ifés'Gouverném'ehs eft celui 






( 



I 



< 



^ 



Social. ni 

(A.U contraire, iKiiffôn;i le Gouver-^ 
netnent à 'râu^orité légifl^dve ; faifons 
Je Prince du Souvferâînf ', &' de touis ks 
Citoyens autant de Magiftrats : alors , 
la volotitl At Corps, confondue avec 
la vokkïté générale; -rfaura 'pas- plus 
d-a6kii7iéé ^u*elk*, '& làiflTefa la vbldnté 
par-tÎGuKèfe darts toute fa forcé» Airtfi^ 
le Gouvernement, toujours* avet la 
rncme î<yfhé abf6lue,* fera , dan5 foa 
âfe7V2//na7«,'d€ forc« relative ou d'adli- 
vite, i ' ' " ■ . 

- • Ces rapport* font încofrtèftabfes , & 
d'autres tofifidératiotis ferment icncore 
èîes<?onfii:Bnièr.OB vbit^ pat éxem'plej; 
^ue^cha^ôe M'^giftVat eft plus aôif dans 
fon Corps que chaque- Citoyen^ dans 
fe' fien , &^»què , -par coriféqucnt , la 
Volonté particulière a beaucoup plei 
àlRftuen<?e dans lie^ aftes du GouVer* 
fféttent ♦ que^îrts celix du SouvérWn j 
c'ar-ckacjue Mâ^iftrat eft pfref<!|ue tou- 
jours ciiargé de qùètqule' fohftîoni dU 
Gouvernement ^ au lieu que chaque 
Citoyen, pris à part, n'a aucune foiic 
tlôn dé lafoûveraiheté. D*ailleurs , plu 
rEtat s*étënd V -plus fa' foi^cè réelle :âu| 
fiïén» , qUocqtf elle n'âugmcnte"^ pa^ e 
m)lteVle^ion^*étëikra6 2 itVaijFrÉtat re 
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tant le même , tes Magiftrats ont béavr 
fe multiplier ^ le Gouveraemest n*ei» 
acquiert pas une plus grande fbrc^ 
réelle , parce que cette forjçe eft celle^ 
de r£tât , dont la m&fure eft toujours 
égale. Ainfi, la force rehtiviieotf l*a.c- 
tivîté 4u Gouvernement dîmiriurj fan» 
que & force abfolue o^ réisUe pukTe 
augmemefr 

Il eft sûr eifcore que f expédition des 
affaires devient plus lente à mefure que 
plus de gens en (ont ebargés; qu^eo 
donnant trop à la prudence^ on ne 
donne pa^ ailez à la fortune v qu'on laiflfé 
échapper l'occadon, &.qu'à force àA 
délibérer on perd Touvent ie-&ait de 
la délibération.. 

Je vîens de prouver que fe Goim 
Vernement fe relâche , à mefure que le» 
MagiftratS' fe multipliera;, & j'a| proutré 
ci-devant que ,. plus le Peuple eft nom* 
breuXy plus la force réj^imante dpif 
augmenter. D'où il fuit qu!» le rapport 
^t,'^ ]\fagiflrats au Gpuverneme^t doit 
être inverfe du rapport des Sujels au 
Souverain : ç'eft:à dire .que » plps TEtât 
s'agràndh^ plus le Qouvetnemânt doi^ 
fe reflerrer; tellement que; , te nombre 
des chefs diminue qn raîlon^cle rapgsie» 
tatlon du Peuple. 
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Au tefie , je ne parie ici que de la 
force relative da Gouvernement , & 
ncm de fâ reétitudeicar, au contraire^ 

Î>lus le Magiftrat eft nombreux , plus 
a volonté de Corps fe rapproche de 
la volonté générale^ au lieu que g fouf 
un Magiftrat. unique y cette n>eme vo-* 
lontc de Corps n'eft , coipme je l'ai die ^ 
c^u'une volonté ]>articuIière«.Ainfi: 9 l'on 
perd d'un côté ce qu'o» peut gagner 
de l'autre » & l'art dài Légiflateur ^ft 
de favoir fixer le point où la force Se 
la volonté du Gouvernement toujours 
en proportion réciproque, fe combinent 
.daos le rappprt le plus avantageux à 
TEtat;^ . 

i ' ... . ». 

CHAPITRE IIL 

Divifion des Gourtmcminu 

U N a vu , dans le Chapitre précé- 
dent, pourquoi l'on diftingue les dl-* 
yerfes efpèces ou formes de Gouvep» 
nemens par les nombre des membres 
qui les compofent;^ il refte à voir 
dans celui-ci comment fe-faic cett« 
divilio^i. 
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• Le Sdu^^rainp^tft'i eti premier fîeu^ 
commetttfete ddp6t du OoiiverneBrenrt 
à't(Kit'le Peuple- ôu à U plus grandie 
partie, du Peuple, en forte qu'il y att 
plus de Citoyen^.Magîftrats que de Ci- 
toyens (impies particulîersr Oh dond^ 
à^cetté forme de'' Gouverhement Je ndni 
dé Dékiocrane. c - ^ 
1 Ou^bièti il peut reïferriËr le Gcm— 
Verrtémênt érttre les rfiairi^ -d'un petit 
nombre, en- forte qu^il y ait plus de 
fimples Citoyens que de Aiagîftrats ; 
8c cette forme porte le riom d*jiriJlo^ 
€ratH. - ' - •; > 

* Enfin îlpétit^onccfltfer tout \é Gdu^ 
vernemeht dans les mains d'un Magif^ 
ti at unique dont tous les autres tiennent 
ieur pouvoit. Cette troîiîème forme e'ft 
la pkiS' commune <•& s'appelle Mçnar" 
^hie\ ou Gouvernement Royal. 

On -doit remarquer/qaé t«a4es ces 
formes ) ou du moins les deux pr^.• 
mières , font fuicepûbles de plus ou de 
moins , & ont même une afTei grande 
latitude; car la Démocratie peut em- 
braflcr tout le Peuple , ou fe reflèrrcl- 
jufqu'à la moitié, ÙArîftocratîe à Ton 
tour, peut , de la moitié du Pfeiïple*^ 
fe rcflerrer jufqu'au plus petit nombre 



1 Indefernrfnéttîehti Lâ'Roy auté même éft 
fu(ceptiMe àt qiiel()ue partage^ Sparte 
eut conftariomwtidcu'X Rois par fà conf- 
tîtution^ &' loTï a vii,^ dans rEmpîre 
Romain ^ jufqu'à hiÀt Emjiereurs à la 
fois, fans qubn pût dire que TEmpire 
fôt' divift. A'Ibfi y W ytji un 'point ^o\k 
chaque forme de Gou vernehient^fe cbri* 
fond avec la fuivante, & Ton voit que, 
fous troîsTêules dénbminâ(îoriÈ,le Gou- 
vernement eft réellement fufceptlble 
d'autatit de formes divcrfes que i^Etat 
a de Citoyens*; 

îî y a plus ;*cc même Gauvernement 
pouvante certains égards fe fubdlvi(er 
en d'autres parties. Tune admlniftrée, 
d'une manière, &c Tautre d'une autre ^ 
Î1 peutréfulter de cA trois formes com- 
binées une multitude de formes mixtes^ 
dont chacùae eft muUipliable pa^.tout^ 
les formes Cmple.s. . ^ 

On a de tout téms beaucoup difpqtè ' 
fur la meilleure forme de.jtîouyèr.qe- 
ment , fans confidérer que chacune;^ 
d'elles eft la meilleure en certains cas, 
& la pire en d'autres. 

Si dans les différens Etats, le nombre 
des Magîftratsfuprême's doit être enral- 
fon inverfe de celui dés Citoyens» ît 
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t'entre qa'en gépétdi \t Go\xy[hmettitt%t 
pémotra^tiqueçonviçnfcauxpetijtsEcaM'^ 
rArlftocratîquç. aux roédiperes ,- 8c la 
JVIotiafchiquje aux grands* Cette régla 
fe tire^ iaimédiatetneQt -du priticîpe j 
mais commeni comptef la multityde de 
circquilances ^ui pj^uVe^f fournit des» 
eXjQep^i^hs ? _ r 

CHAPITRE IV. 
Z?tf /tf Démocratic% • 

V^ £ L ut qui fait (a loi Tait mieux 
que perfonne comment elle doit être 
exécutée & interprétée. Il femble donc 
qu'on ne fauroit avoir une meilleure 
conftitution que celle où Te pouvoir 
exécutif eft joint au légiflatir : mais 
c'eft cela cnéme qui rend ce Gouver- 
nement infuffifant à certains égards , 
parce que les chofes qui doivent être 
di(linguées ne îe font pas , & que le 
Prince & le Souverain n'étant que la 
même perfonne , ne forment , pour - 
ainfi dire» qu'un Gouvernement fans 
Gouvernement» 



Tl n*eft pa5 bon que celui qui^fait 
les lois les exécute, oi.que le Corps 
du Peuple détourne foB attention «^iksli 
vues générales ^ pour les donner :auf 
objets particulier^* Rien n'eCl.. plus 
dangereux que Tinfluence des iiicéréts 
privés dans les affaires publiques, & 
Tabus des loix pair le Gouvernement 
i^ll un caal moindre que Ja corruption 
jju Leçlflatpjur, fuite . infaillible des 
'yaçs particulières, Alor^ , TEtat étant 
altéré dans ia.rubftfinae, (ouie réforme 
devient impoflible. Un Peuple qui n'abu^ 
feroit jatnais du Gouvernement n'abu* 
feroit pas non plu$ .de Tindépendance^ 
un Peuple qui goyyerneroit; toujours 
bien p n'aùrpit p^$ >çlôin rfétre gou^ 
verni. ^_ ^V -^1.., ) ' ^ 

A prendre, le terme dans U rigueur 
de racceptiqn^il ,a'a jamais exifté'de 
véricable Démocratie , & il i^'en exilU 
tera jamais. Il eft cçnfre Tordre naturel 
que le grand nombre gouverne, & que 
Je petit Toit, gouverné. On' ne p^t im^ 
giner qUç 1^ Péuplç refte iocé0ammei»t 
alTeinbl^ pour vaquer aux affaires pu* 
bliques » ^ Ton voit, aifi^ment qu'il ne 
(auroi^ établir pour cela des scommil)- 
éons, fans que U formée, de ï^^itoixùS^ 
tipn change, ■' - ^ 
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: > Eh effet, je crbîs pouvciir fiôfer en 
principe que','<iuand fés' foi^âlons ~du 

plufieujrst'ribuna^ô'x ^ kl ftioî^s nom- 
WqLix'acquièrertt tét' otr ' VaW lâ^j>lus 
«gxanJde aùiorité ; ne fût-ce 'qu*â' caufé 
.de Ja-faciKté ^ d'ex^é^iier lei^àrfaires q ui 
icsiy aminé •natmélîemtht, /• ' ' 
i D-'ailleors , qùis klé thbf^ ;'?iffitîl'êi 
à ïéianiiî'ne lUp'|>ofe pàscétjrduVerfte"- 
ïDent î.'Prérïiièremetk-''bn' Etat très^ 
petit oùJe PeupW; ffrit facile* à Vâflèm- 
bler> & où chaque Cîtbyen puiifTé aî- 
féineiTt-conHoître tous les autres; fccon- 
,-dement,utiegrafldefimplTciréjde mœurs 
qui prévienne ta' iti€i4titudé d'affaires & 
Jes.difcûflÎDnsépineûfefi ;'enftiite beau- 
coup d'égalité dans les rangs & dans lés 
fortunesy Êlti^ qHàoi FegaRté lie fa'uroît 
fubfiftei^ lon^-Ums dans }e$ droits 8c 
Tautoriié : enfin, peti ou point de luxe?; 
car, ou ieluxe eft l'effet tjes richcffes, 
OttUleiTendnécèflairés; H corrompt à 
4a fois Je: riche & )c pîluyre , Piin , *par 
:Ia pofleffion,l-âutr^5 par Fa convoitir^ ; 
il vend:la: Patrie à làimoUtfTe , à là va- 
nité; il dteà rEtat» tou^ (es Citoyens, 
-pour les aÏÏervFr Ic5 tins aux autres^S^ 
louftàlfapinfo»;^ -i^i^^^^=''-, ■'-; 
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Voilà. poorqQÎ'.un Agtdur cé!cbre 
A donné la vertu pour prmctp^ à'ia^ 
Képilbti^e ; car toùtè^s ce» <Qon(^itiOns 
ne fauroiem fubfifter fans Jâ^^VerCO : 
mais , faute d'avoir fait les difti»âibns 
Déceifaires^ ce beau génie- a manqué 
fouvent de juftefle ^ quelquefois de 
dartéi &n-îrpas vu que Tautorlté fou- 
veraine étant par -tout la njcnje, le 
mcm^j^rincipedoit avoir lieu ^atis tout 
Etat bien conflitué ; plus ou moins , 
il eft vrai /félon la forme du Gouver- 
nement. * . . " 

Ajoutons qu'il n'y a pas de Gouver- 
nement* fi fujet .aux guerres, civiles &: 
âiix agitations inteftinés, qu€^ le Dé- 
mocratique ou populaire^ , oarce qu*îl 
n'y en a aucun qui tençlé u fortement 
& fî continuellement à changer de 
forme , ni qui demanda plus de vigi- 
lance & de courage pour être main- 
tenu dans b. {Tënne, C'eft fur-tout dans 
cette conftitutîbh que le Citoyen, doit 
s'atniêr de force le de conftance , & 
dire chaque jour de fa vie au fond de 
fon jcceur- ce que 4ifoit un vertueux 
Palatin' (i) dans la diète de Pologne : 

(ï) La PàlàVift'dï PôfnahnB-; ^re da Rbicfe 
Pologne f Duc de Lorraine» 
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Malo pcrieuhfam tiUnaum quàin quie - 
^ tum ftrvitvnnu 

S-il fif. ^ypic un Peuple de Dieux , il 
(e goinrerneroit démocratiquement. Ûa 
Gouvernement fi parfait ne convient 
pas à des hommes* 
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Vt t AriftocTatic. 

J\ o u S avons ici deux perfonnes mo« 
raies très-diftinâes^ (avoir, le Gou- 
vernement & le Souverain ; & par con- 
féquent deux volontés générales. Tune ^ 
par rapport à tous les Citoyens, l'autre, 
feulement pour les membres de Tadmi- 
niftration. Ainfi , bien que le Gouver- 
nement puiiTe régler fa police intérieure 
comme il lui plaît, il ne peut jamais 
parler au Peuple qu^au nom du Sou- 
verain , cVft-à-dire ;' au nom du 
Peuple mémej ce qu'ifjie faut jamais 
oublier. 

Les premières Sociétés fe gouver- 
nèrent ariftocratiquement« Les chefs 
à^^ ifamilles délibéroieiit entr'eux des 

affaires 
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afiàires publiques. Les jeunes gens ce- 
doient fans peine à Tautorîté de Teî^- 
pérlence. Dc-là , les noms de Pritres i 
ii Anciens , de Sinaty de G ironies* Les 
fauvages de l'Amérique feptentrionale 
ie gouvernent encore ainfî de nos jours^ 
& font tf ès-bieA gouvernés. 

Mais à mefure que rinégalicé d*in(^ 
tltutioti remporta fur Tinégalité natu- 
relle, 4a ricnerfe ou la puilTance (i)* 
fut préférée à l'âge , & TAriftocratie 
devint éledive. Enfin , la puiflfance 
tranfmifie avec les biens du père aux 
enfans rendans les familles patriciennes , 
rendit le Gouvernement hiréditaîre, 
& 1 ou vît des Sénateurs de vingt 

Il y a donc trois fortes d'Arîfto* 
cratie ; naturelle , cleââve , héréditaire. 
La première Xit convient qu'à des 
Peuples fimples; la troifième eft le pire 
de tous les Gouvernemeos. La deuxième 
eft le meilleur : c'eft rAriftocratie pro- 
prement dite. 
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(i*) Il eft clair que le mot Optimales ches 
les Anciens ne veut pas dire lesmeilkiirs^ mais 
(es plus puilTans. 
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Outre Tavantage de la diRin&ion 
des deu?ç pouvoirs ^ elle a celui du 
^hoix de fes membres ; car , dans le 
Gouvernement populaire ^ tous les Ci- 
toyens naîflent M^gîftrats , mais celui- 
t\ les borne à un petit nombre, & ils 
îxe Ip deviennent que par plefftîon (i) ; 
inoyen par lequfsl la probité, les lu^ 
mferes , r^xpérîçnce ^ & toutes lefi 
iautres raifons de préférence & d'eC- 
time publique , font autant de nou- 
veaux garans qu'oi) fera fa^cipent gou» 
\'ern^. 

De plus , les sifTembléesfe font plu^ 
commodément , les affaires fe difcutent 
mieux , s'expédient avec plus d'ordre 
&'de diligence ; le crédit fit TEtateft 
nûeuTç foutenu chez l'Etranger par de 
vénérables Sénateurs , que par une mul- 
titude inconnue pu méprifée.. 
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il) Il importe beaucoup de rcgler par des 
loix la forme de r-éleftion des MagiArats : car 
en Tabandonnant a la volonté du Prince , on 
ne peut éviter 4e tpn^ber dans rAriflpçratie 
héréditaire , Comme- il «ft arrivé. aux Républi- 
ques de Venife 8cde Berne, Autfila première 
efl-elle depuis )ong'|ten?sun état diflous» mais 
ia féconde fe maintient p^r |i*eztréme ÙLgcfk de 
(on Sénat i ç'efl une exception bien honorable 
ffç, f>im fiangereufe» 
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în un mot , c'eft Tordre le meîl-' 
jeur & le plus naturel que les plus 
tages gouvernent la multitude, quand 
^n eft sur qu ils la gouverneront pour 
^n profit & non pour le leur; il ne 
faut, point multiplier en vam les reC- 
forts, m faire, avec vingt mîMe hommes, 
-ce que cent liofnmes choifîs- peuvent 
faire encore mieux. Mais .il faut re- 
XDarquer que rîntérct de. corps corn- 
"ïnence à moins diriger ici la force pu, 
Clique fur la règle de la volonté géné- 
rale, & qu'uTie autre pente inévitable 
enlève auxloîx une partie de la puifTan- 
ce executive. 

A l'égard des convenances partîcu- 
"Jicres , il ne faut ni un Etat fi petit 
ni un Peuple tî fimple & fi droit, qud 
rexécution des loix fuive immédiate- 
ment de Ja volonté publique, comme 
dans une bonne Démocratie. Il nefatc 
pas non plus une fi grande Nation, 
que Tes Chefs épars pour la gouverner 
puîfiTent trancher du Souverain chacun 
dans fon département , & commencer 
par fe rendre indépendans pour devenir 
enfin les maîtres* 

Mais Çi TAriftocratie exige quelques 
vertus de moins que lé Gouvernement 
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populaire ^ elle en exige aufli d^autres 
qui lui font propres ; comme la tnodér 
ration dans les riches & le contente* 
mt«t dans les. pauvres : car il femble 
qu'une égalité rigoureufe y feroit dé* 
phcée ; elle ne fut pas xsximt obfervée 
è Sparte, 

Au refte , fi cette forme comporte 
iine certaine inégalité de fortune, c'cft 
bien pour qu'en général Tadipiniftra- 
tlon des araires publiques foit cpnfiét 
h ceux qui peuvent 1^ mieux y donner 
tout leur tems , mais non pa$ ^ çomo;ç 
prétend Ariftote , pour flue {es riches? 
loient toujours préférés. Au contraire^ 
iî importe qu'un choix oppofé apprçnne 
quelquefois au Peuple qu'il y ^ , dans 
le mérite des hommes , des raifons dç 
préférence plus importantes cjue Ja rî«^ 
chcfle, - ' ' 
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CHAPITRE VI. 

P^ la Menarchie* 

TusQu'ici nous avons conÇdéré le 
î'rince comm/e une perfgnne morale 
Iv i;pjle<aiva, unie par la forcç de? 
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lofiir 4 & dépofitaire dans l'Etat de ia 
j>aîfrânce executive* Nous avons naain* 
tenant à confidérer cette puiflance réu* 
nie entre les mains d'une perfonne na« 
turelle, d'un homme réei\ quifeul ait 
droit d'en difporer félon les loix. Ceft 
ce qu'on appelle un Monarque ou un 
Roi. 

Tout au contraire des autres admi^ 
nîftrations où un être colledif repré- 
fente un individu ^ dans celle - ci un 
individu repréfence un être colleâif ; 
en forte que l'unité morale qui conf • 
dtue le Prince, eften même-temsune 
unité phyOque, dans laquelle toutes 
les facultés que laloiréuoit dans l'autre 
avec tant d'elFort ^ fe trouvent naturelle- 
ment réunies* 

Ainfi, la volonté du Peuple , & la 
volonté du Prince ^ & la force pu* 
blique de TEtat^ & la force particulière 
du Gouvernement , tout répond au 
même mobile 5 tous les reflorts de la 
machine font dans la même main y 
tout marche au même 1>ut ; il n'y a 
point de mouvemens oppofés qui s'en* 
tredétruifenc , & Ton ne peut imagi* 
ner aucune forte de coiftitution dsins. 
laquelle un moindre effort produife 
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une aâion plus confîderable. Archt^ 
mède affis tranquillement ftir le rivage 
& tirant fans peine à flot un grand 
vaiiTeau ^ me reprér(çnte un Monarque 
habile, gouvernant de Ton cabinet fes' 
vaftes Etats , & faîfant tout mouvoir 

. en paroiflknt immobile. 

Mais s'il n*y a point de Gouverne* 
ment qui ait plus de vigueur, il n'y 
en a point où la volonté particulière 
ait plus d'empire & domine plus aifé* 
ment les autres : tout marche au même 
but, ileft vrai \ mais ce but n eft point 
celui de la félicité publique, àla- force 

«même de radmiiîiftrat^on tourne fan& 
ceflTe au préjudice de l'Etat. 

Les Rois veulent être abfolus , & 
de loin on leur crie que* le meilleur» 
moyen de Terre eft de fe faire' aimer 
de leurs Peuples. Cette maxime eft 
très-belle, '& même très- vraie à cer- 
tains égards. Malheureufement^on s'en 
moquera toujours dans les Cours. La 
puiiTance qu}| vient de Tamotir des 
Peuples eu fans doute la plus grande \ 
mais elle eft précaire & conditionnelle ; 
jamais les Princes ne s'en contente- 
ront. Les meilleurs Rois veulent pou- 
voir être méchans sll leur plaît » fans 
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j Ceflef d'être les maîtres. Un Sermq- 
oeur politique aura beau leur dire 
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1 que la force du Peuple étant la leur , 
leur plus grand intérêt eft (^ué le Peuple 
foit floriâknt, nombreux, redoutable^: 
ils favent tris * bien que cela n'efl pas 
TraL Leur intérêt perfonnel eft pre- 
mièrement que le Peuple foit foible , 
miférabte , & qu'ail ne puiife jamais 
leur râifter# J'avoue que, fuppofant 
les Sujjetj toujours parfaitenient fou* 
mis, l'intérêt du Prince feroit alors 

, que le Peuple fût puidânt^ afin que 
cette puiiTancey étaiit )a (ienne ^ (e ren- 
dît redoutable à Tes Voifîns ; mats comme 

K:^t intérêt n eft que fecondaire & fubor* 

.donné ^ & que les deux fuppoHûons 
(ont incompatibles.^ il eft naturel que 

Jes Princes donnent toujours îa prcfé-- 
rence à la maxime qui leur eft le plus 
immédiatement utile* C'eft ce que Sa- • 
muël repréfentoit fortement aux Hé« 

^breux;c'eft ce que Machiavel a fait 
voir avec évidence. En feignant de 
donner des leçons aux Rois , il en a 
donné de grandes aux Peuples. Le 
Frince de Machiavel eft le Livre des 
Républicains. 
Nous avons trouvé par les rappans 
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généraux que la Monarchie n'eft 
veuaSle qu'aux grands Etats , & nous le 
trouvons encore en Texaniinant en e]|««- 
jnéme* Plus radminiftration publique 
efi nombreure9pIus le rapport du Priace 
aux Sujets dinainue & s'approche de 
l'égalité y en forte que ce rapport eft un 
ou régalité noéme dans la I)émocratie«^ 
Ce mcme rapport augnfente à mefure 
q^ue le Gouvernement fe refTcvre^ &if 
eft dans Ton maximum » quand le Gou- 
vernement eft dans les mains d'un feuf* 
Alors H (è trouve une trop grande dif- 
tance entre le Prince & le Peuple ^ & 
l'Etat manque de liaifon. Four la for« 
mer , il faut donc des Ordres interm6« 
diaires ; il faut des Princes, des Grands^ 
de la NoblefTe pour les remplir. Or , 
rien de tout cela ne convient 4 un petit 
Etat , que ruinent tous ces degrés. 

Mais s'il eft difficile qu'un grand 
iEtat foit bien giJUvemé , il Feft beau- 
coup plus qu'il foit bien gouverné p^ar 
un leul homme » & chacun fait ce qui 
^irrive > quand le Roi fe donne des fubC* 
tituts. 

Un défaut effendel & inévitable , qui 
mettra toujours le Gouvernement fno« 
surchique au-deflba^ du républicain , 
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eft que dans celuUci la voix publique 

n'élève prefque jamais aux premières 

places que des honaoïes éclairés & ça* 

pables , qui les rempHÛTent avec hon* 

neur ; au lieu que ceux qui parviennent 

dans les Monarchies ne font le plus 

(buvent que de petits brouillons » de 

petits fripoii%^de petits intrigans , à 

qui les petits talens qui font dans les 

Cours parvenir aux grandes places > ne 

ferveot qu'à montrer au Public leur 

ineptie , auflî-tôt qu'ils y; font parvenus. 

Le Peuple fetroonpe bien moins fur ce 

choix que le Prince , & un homme 

d'u9 vrai mérite eft prefque auQi rare 

dans- le Minitlère» quiinfotà la tête 

d'un Gouvernement républicain. Audi y 

quand par quelque heureux h^farduii 

de ces hornmes nés pour gouverneii 

prend le timon des affaires dans une 

Monarchie prefque abîmée par ces tas 

de jolis. régiifeurs, on eft tout furpris 

des reflburces qu'il trouve, & celafi^ij: 

époque dans un pays. 

Pour qu'un Etat ^mpnarchique put 
être bien gouverné, il faudroit que fa 
grandeur ou fon étendue fût mefur^e 
aux facultés de celui qui gouverne,. Il 
eft plus aifé dç. conquérir quede régir» 

F V 
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Avec un levier fuffiranr , d'un doigt on 
peut ébranler le monde ; niais pour le 
foutenîr» il faut^es épaules d Hercule* 
Four peu quNm Etat foit grand , le 
Prince eft prefque toujours trop petit» 
Quand au contraire il arrive que i'£tat 
eft trop petit pour fon Chef» ce qui 
dft très rare , i! eftencoreittalgouvernés 
parce que le Chef » fuivant toujours 
la grandeur de fet vues , oublie les in-» 
térêts des Peu|)les » & ne les rend pas 
moins malheureux » par rabusdea talens 
qu'il a de trop ^ qu^un Chef borne par 
le défaut de.ceux qui lui manquent.. Il 
faudroit, pour ainfi dire^qu^un Royaume 
s'érendîtçufe reflferrât à chaque règne , 
félon la portée du Prince; auUeùque 
les-t^ens d'un Sénat. ayant des me- 
fures plus fixes ^ l'Etat peut avoir des 
bornes conftantes , & TadminiAration 
n'aller pas nK>ins bien» 

Le plus fenfible inconvénient du Gou«> 
vernement d'un feul , eft le défaut de 
cette fucceftlon cofitinuelie qui forme- 
dans les deux autres une liaiTen non 
interrompue» - Un Roi mart , il en 
faut un autre ; les éleâions laiâent des 
intervalles dangereux » elles font ora- 
geufes 2 9c a moins, que Us^ Citoyens ne 
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forent d'un dérintéf eflement ^ d'une iû- 
tégrité que c« Gouvernement ne conr- 
porte guère$9 la brigue & la corruption 
s'en mêlent. II èft difficile que celuim 
qui TEtat s'eft vendu > ne le vende pas 
a fon toufj & ne (ê dédommage pas 
furies foîbles dé l'argent que les pu if- 
fans lui ont extorqué. Tôt ou tard tout 
devient vénal fous une pareille admL 
niftration^ & la paix^ont on jouit aloss 
ÎQ\à% les Rois» eft pire quer le défordre 
des interrègnes» 

Qu*a-t on fait pour prévenir ces 
maux ? On a rendu les Côuronhes h£* 
rédîraires dans certaines familles, Sf, 
Ton a établi un ordre de fucceiïïon qui 
prévient toute difpute à la 'mort des 
Rois ^ c'eft-à dire ^ que ^ fubdituanc 
l'inconvénient des régences à celui des 
éleâions, on a préféré une apparence 
tranquille à- une adminiftration. fage , 
& qu'on a mieux^ aimé rifquer d'avoir 
pour Chefs des enfans, A^ monllres, 
des imbéciles y qu^ d'avoir à difputcr 
fur le choix des bons Rois : on. n'a pas 
conCdéré qu'en s'expofant aînfi aux 
rifques de Taîternative , on met prefque 
toutes les chaficês contre foi» C'étoît 
«a mot très-fenfé que celui- du jê«ne 
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Denis y à qui Ton père^ eh lui reffra^-' 
chant une aâion honteufe» difoit, t'ea 
ai-je donné l'exemple ? Âh ! répondit le 
£ls , votre père n'étoit pas Roi. 

Tout concourt à priver de juftice 8c 
de raifon un homme élevé pour com- 
mander aux autres* On prend beaucoup 
de peine ^ à ce 'qu'on dit , pour en* 
Icigner aux jeunes Prince l'art de ré* 
'gner ; il ne paroît pas que cette éduca- 
tion leur profite. On feroit mieux de 
commencer par leur enfeigner l'art 
d'obéir Les pliis grands Rois qu'ait cé- 
lébré l'Hifloire n'ont point été élevés 
pour régner ; c*eft une fcience qu'on 
ne pofséde Jamais moins qu'après l'avoir 
trop appriie ^ & qu'on acquiert mieux 
en obéiiTant qu'en commandant. Nam 
ntilijfimus idem ac hreviffimus bonarum 
malarumqn^ rerum dtkSus^ togitarc 
quidam notueris fub a lié Principe » auf 
y&lueris (i). 

Une fuite de ce défaut de cohérence 
eft. rinconftance du Xjouvernement 
Royal 9 qui , fe réglant tantôt fur un. 
plan & tantôt fur un autre ^ félon le ca* 
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raâère du Prince qui règne ou des gens 
qui régnent pour lui , ne< peut avo>r 
iong'tems un objet frxe ni une ' bonduite 
conféquente : variation qui rend tou- 
jours l'Etat flottant de maxime en 
maxloie » de projet en projet , & qui 
n*a p3s lieu dans les autres "Gouverne-, 
mens où le Prince eft toujours le même. 
Auffi voit*on qu'en général , s'il y a 
plus de rufe dans une Cour » il y a plus 
de fagefle dans un Sénat » & que les Ké- 
publiques vont à leurs fins par des vues 
plus conilantes & mieux fuivies ^ au 
lieu que chaque révolution dans' le Mi- 
iiiftère en produit une dans TEtat; la 
maxime commune à tous les Minîftres » 
& prefqu a tous les Rois » étant de pren- 
dre en toute chofe le contre-pied de 
leur prédéceiTeur. 

De cette même incohérence (e tire 
encore la folution d'un fophifme trït-» 
familier aux politiques royaux ; c'eft , 
fion-feulement de comparer le Gouver* 
nement civil au Gouvernement doméf* 
tique , & le Prince au père de famille » 
erreur déjà réfutée, mais encore de 
donner libéralement à ce Magiftrat 
toutes les vertus dont il auroit befoin , 
8c de fuppofer toujours que le Piincè 

• 
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d> ce qu'il devroit être : fuppofitîoh ft 
Taide de laquelle le Gouverneroenc: 
Hoyaldl évldemmeDt préférable à tout 
autre!^ parce qu'il eft incofitefiaUe'p» 
ment te plus fort, & que> pour être 
aufn le meilleur^ il ne lui manque qu'une 
volonté de Corps plus conforme à la 
.volonté générale;» 

Mais fi ^ félon Platon (i) , le Roî > 
par nature^ eft ua perfonnage (I rare » 
con^bien^ de fois la fiatûre & la fortune 
concourront - elles à le couronner ï 
£t n leducatioa royale corrompt né-»- 
cefTaîrement ceux qui Ta reçoivent , que 
doit -on efpérer d'une fuite d'hommes 
élevés pour régner i Ceft donc bien 
vouloir s^bufer que de confondre le 
Gouvernement Royal avec celui -d'uit 
bon Roi» Pour voir ce qu'eft ce Gou-- 
vernement en lui-même ^ il faut le con* 
fidérer fous des Princes bornés ou mé* 
chans» car ils arriveront tels au trône » 
ou le trône les rendra tels- 
• Ces difficultés n'on( pas. échappé à 
nos Auteurs^; mais ils n'en font point 
embarralfés» Le lemède eft, difent-ils > 
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d^obéîr fans murmure. Dieu donne lei 
mauvais Rois dans fa colère , & il les 
faut fupporter çomine des châtimens 
du CieU Ce dîfcours eft édifiant^ fans 
doute y mais je nç fais s'il ne convien- 
droit pas nieux en chaire que dant un 
livre de politique. Que dire d'un Mé^ 
decin qui promet des miracles , & dont 
tout Part eft d^exhorter fonr malade à la 
patience ? On fait bien qu'il faut fouflFrîr 
iin mauvais Gouvernement quand on 
Ta; la queftion feroit d'en trouvet, un 
bon. * 
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Dts Gouverncmens mixtes* 

A PROPREMENT parler, il n'y a 
point de Gouvernement iimplei II faut 
qu'un Chef unique ait des Magiftratk 
fubalternes ; il faut qu'un tSouverne- 
ment populaire - ait un Chef. Ainfi » 
dans le partage de la puiflance' exécu;^ 
tive » il y a toujours gradation du grand 
nombre au moindre^ avec cette dif- 
férence qut tamdt le grand -nc»!nbtc 
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dépend du petit ^ & tantôt le petit du 
^rand. 

Quelquefois il y a partage égal , ibit 
jquand les parties cpnuitutives (ont dan$ 
une dépendance mutuelle, comme dans 
le Gouvernement d'Angleterre ; foit 
quand l'autorité ^le jcbaque partie eft 
indépendante , mais imparfaite , comme 
€n Pologne* Cette de^rnière forme eft 
mauvaife, parce qu'il n'y a point d'unité 
dans le Gouvernement, & que l'Etat 
manque de liaifon. 

LfBqucl vaut le mieux d'un Gouver- 
nement flmple ou d'un Gouvernement 
mixte ? Queûiûn fort agitée chez les 
politiques ,'& à laquelle il faut faire la 
mênar réponfé'que j'ai faite d-devanc 
fur toute forme de Gouvernement* 

Le. Gouvernement (impie eft lemeil* 
' leur en foi , par cela feul qu'il eft fîmple. 
Mais quand la puiftànce executive ne 
dépend pas aileZ; de la légiflative , 
c'eft-à-dîrej quand il y a plus de rap- 
port du Prince au Spuverain que du 
Peuple au Prince i il ftut remédier à 
ce aéfaut de propoi'ûon , en divlfant 
le Gouvernement ; car alors , toutes 
' Tes parties n'ont pas moins d*autorité 
fur les Sujets. 2(let^r.4iYifip^ li^s fjcA4 
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foutes efifemble moins fortes contre le 
Souverain, 

On prévient encore le même incon- 
vénient en ëtabliffant des Magiftrats 
intermédiaires , qui, laiifant le Gou* 
vcmement en foo ehtier , fervent feu- 
lement à balancer les deux puifTances 
& à maintenir leurs droits refpeâifs. 
Alors, le Gouvernement n'eft pas mixte, 
il eft tempéré. 

On peut remédier , par des moyens 
femblables, à Tinconvénient oppofé, 
& quand le Gouvernement eft trop 
lâche, ériger des Tribunaux pour le 
concentrer. Cela fè pratique dans toutes 
les Démocraties* Dans le premier cas , 
on divife le Gouvernement pour l'af- 
folbllr,& dans le fécond , pour le ren- 
forcer ; car les maximum de force & 
de folbleife fe trouvent également dans 
les Gouvernemens (impies, au lieu que 
les formes mixtes donnent une force 
moyenne» 
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* 

Que toute forme de Gouvtrntment nefi 
pas propre à tout Pays* 

,1 j A liberté n'étant pas un fruit de tou^ 
les climats, n*eft pas à la portée de tous: 
les Peuples» Plus on médite ce principe 
établi par Montefquieu, plus on en fent 
la vérité* Plus on le contcfte, plus on 
donne occafîon de rétablir' par de nou- 
velles pfeuves^ 

Dans tous les GouTernemens due 
monde la perfonne publique confomme 
& ne, produit rien. D'où lui vient donc 
ia fabftance confommée ? Du travail de 
fes membres. Ceft le fuperflu des par- 
ticuliers qui produit le néceflaîre du 
Public. D'où il fuit que TEtat civil ne 
peut fubfifter qu'autant ^ue lé travail 
des hommes rend au - delà de leurs- 
befoîns» S 

Or, cet excédent îî'eft pas le même 
dans tous les pays du monde. Dans 
plufîeurs il eft conhdérable, dans d'autres 
médiocres , dans d'autres nuls , daas 
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d^autres négatifs. Ce rapport dépend 
de la fertilité du climat , de la forte 
de travail que la terre exige , de la 
aature defes produâions, de la force 
de fes habitans » de la plus ou moins 
grande confoxnmation qui leur eft né- 
ceflaire , & de plufieurs autres rap- 
ports femblable^ defquels H eft com.-* 
pofé, 

I>*autre part^ tou& les Gouverne* 

mens ne font pas de même nature y 

il y en a de plus ou moins dévorans ,4^ 

& les jdifférences forit fondées fur cet 

autre principe, que, plus les côntri- 

|)Utions publiques s'éloignent de leur 

fource y & plus elles font onéreufes. 

Ce n^eft pas fur la quantité des impofî* 

tions qu'il faut.mefurer cette charge , 

Qaisfur le chemin qu'elles ont à faire 

pour irçtouroerdans les mains dont elles 

font forties : quand cette circulation eft 

prompte. & bien établie 9 qu'on paye 

peu ou beaucoup , il n'importe , le 

Peuple, eft toujours riche & les finances 

vont toujours bien. Au contraire » quel- 

liue peu que le Peuple donnei quand 

ce peu ne lui revient point , en don-r 

Bant.toujours bientôt il s'épuife^ l'Etat 
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n'eft jamais riche , & le Peuple eft toii • 
jours gueux. 

Il fuit de - là que plus la diftancre 
du Peuple au Gouvernement augmeri re» 
& plus les tributs deviennent onéreux r 
ainfî, dans la Démocratie, le Peuple 
eft le moins chargé ; dans l'Ariftocra^ 
tie il Teft davantage ; dans la Mo- 
narchie il porte le plus grand poids. Ura 
Monarchie ne convient donc qu'aux 
Nations opulentes ^ TAriftocratie aux 
4> Etats médiocres enricheiTe^ainfi qu'en 
grandeur , la Démocratie aux États 
petits & pauvres. 

£n effets plus on y réfléchit ^ plus 
en trouve en ceci de différence entre 
les Etats libres & les monarchiques t 
dans les premiers, tout s*emploie à futi- 
lité commune ; dans les autres , les ) 
forces publiques & particulières font 
réciproques, & Tune s^augmente par 
râfFoibliflément de l'autre : enfin ^ au 
lieu de gouverner le^ Sujets pour les 
rendre hi^ureux , le defpotifme les rend 
iriférib^es pour les gouverner. 

Voilà donc , dans chaque climat, àt% 
caufes naturelles fur lefquelles on peut 
affigner la forme de Gouvernement i 
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[laquelle la force du climat l'entraîne p 
f& dire même quelle efpèce d'habi-* 
[ tans il doit avoir. Les lieux ingrût^ 
^ (lérilesp où le produit nç vaut pas 
le travail , doivent refter incultes & 
déferts , ou feulement peuplés de Sau-* 
vages : les lieux où le travail des 
hommes ne rend exaâement que le 
péceflàire , doivent être habités par 
<Ses Peuples barbares ^ toute politie 
y fçroic impoifible : H$ Ueux où Tex* 
ces du produit fur le travail eft mé« 
diocre 9 conviennent aux Peuples libres : 
ceux où le terroir abondant & fertile 
donne beaucoup de produit pour peu 
de travail^ veulent être gouvernés mo- 
harchiquement, pour confumei' par le 
luxe du Prince » l'excès du fuperflu 
des Sujets; car il vaut mieux quç cçl 
excès foît abforbé par le Gouverne* 
ment, eue dîflîpé p^r les particuliers, 
Jl y a d&$ exceptions , je le fais : mais 
ces exceptions mémçs confirment la 
règle, en ce qu'elles produifent tôt ou 
tard des révolutions qui ramènent les 
chofes dans Tordre de la nature. 

Diflinguons toujours les Ipix géné- 
rales des caufes particulières qui peuvent 
çn i9ôdi/îer Vcffku Quand tout le Midi 
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feroît couvert de Républiques & toul 
le Nord d'Etats defpotiques , il, n'en 
feroit pas moins vrai que par refFet 
du climat le defpotîfme convient aux 
pays chauds, la barbarie aux pajs 
froids , & la bonne politie aux régions 
intermédiaires. Je vois encore qu'en 
accordant le principe on pourra dif- 
puter fur Tapplication : on pourra dire 
qu'il y a des pays froids très - fertiles: 
& des méridionaux très -ingrats. Mais 
cette difficulté .n*en cft utie que pour 
ceux qui n'examinent pas la chofe dans 
tous fes rapports. II faut , comme je 
l'ai déjà dît , compter ceux des tra- 
vaux , des forces , de la confomma* 
tîon, &c. 

Suppofons que de deux terreîns 
égaux fun rapporte cinq & Tàutrc 
dix. Si les habitons du premier con- 
fommetît quatre, & ceux du dernier, 
neuf, l'excès du premier produit fera 
un cinquième,. & celui du fécond un 
dixième. Le rapport de ces deux excès 
étant donc invçrfe de celui des pro- 
duits, le terreîn qui ne produira que 
cinq donnera un fuperflu double de 
celui du terrein, qui produira dix. 
*" Mais il n'eft p:îs queftii>n d'un pro- 
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duit double , & je ne croîs pas que 
perfonne ofe mettre en général la fer- 
tilité des pays froids , en égalité même 
avec celle des pays chauds. Toutefois 
fuppofons cette égalité ; laiiïbns , fî 
Tou veut 9 en balance, rAngleterre 
avec la Sicilq , & la Pologne avec 
f Egypte ; plus au Midi nous aurons 
r Afrique <& les Indes ^ plus au Nord 
nous n'aurpns plus rien. Pour cette 
égalité de produit , quelle différence 
4<àns la culture ! En Sicile , il ne faut 
que gratter la terre ; en Angleterre 
que de foins pour la labourer ! Or , 
là où il faut plus de bi;as pour donner 
le même produit; le Cuperfludoit être 
fiéceflairemetit moindrejl 

.Çonfidére:2 , outre c^la jqueU même' 
quantité d'/îomm.es pofifonime beau- 
coup moins d^ns les pays çbauds. Le 
climat demande quony fôît fpbre pour 
fe porter bien : les £urppéen$^ qui 
veulent y vivra comme chez eux , 
périflent tous de dyflenterîp & d'indi- 
geftions. Nous fommes > dit Chardin , 
des bitês farn^ji^res , des loup^^ en corn- 
paraifon des Afiatiqueu Quelques-uns 
(Umbuent la fofiriéié^es Perjans à ce 
^W leur Péys efi moins cuUivé; & moi 



144 ^ ^ Contrat 

je crois au contraire que leur pays abonde 
moins en denrées , parce quil en faut 
moins aux hatitans. Si leur fragUûé ^ 
continue-t* ii, étoit un effet de la difctte 
du Pays^ il ny auroit que les pauvres 
qui mangeroient peu y au lieu que ce fi 
généralement tout le mondei & on ntan» 
geroitplus au moins en chaque Province 
félon la fertilité du PaySf au lieu que 
la mime foiriété fe trouve par tout le 
Royaume. Ils fe louent fort de leur ma^, 
niire de vivre , difant quil ne faut que 
regarder leur teint pour reconnoitre corn* 
bien elle efi plus excellente que celie des 
Chrétiens. En effets le teint des Perfans 
efi uni; ils ont la peau belle > fine & 
polie ^ au lieu que le teint des Arméniens 
leurs Sujets » qui vivent à t Européenne y 
efi rude y couperofé^ & que leurs corps 
font gros & pefans. 

Plus on approche de la ligne , plus 
les Peuples vivent de peu« Ils ne man- 
gent prefque pas de viande ; le tvt ^ 
le maïs, le cii2cu2, le mil, la caiTave, 
font leurs alimens ordinaires. II y a 
aux Indes des millions d'hommes dont 
la nourriture ne coûte pas un fol par 
jour. Nous voyons en Europe même 
des différences fenfi|:)les pour Tappétit 

entre 
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eotre' les Peuples da Nord & ceux du 
MidL Un Elpagnol vivra huit jours 
du dîner d'un AJlemand. Dans les pays 
où les hommes font plus voraces , le 
luxe fe tourne auâi vers les chofes de 
cooTommation. £n Angleterre , il (b 
montre fur une table chargée de viandes; 
en Itidie » on vous régale de rucre& de 

Xe luxe à^s vétemens offre encore 
de femUaUes différences. Dans les cli« 
oiats où les changemens des fiûfons 
ibnt prompts & violens » on a iM ha* 
bits meilleurs & plus fimples; dans 
. ceux où Ton ne Vhabille que pour lat 
parure » on y cherche plus d'éclat que 
d'utilité ; les habita eux-mêines y (ont 
Tin lttxè« *A Naples , vous verrez tous 
les îouts fe promener au Paufylippe 
des hommes en vefte dorée » & pomc 
de bas.- Ceft la même chofe pour les 
b&timens : on donne tout à la magni* 
fîcence ^ quapd on n'a rien à craindre 
àts injures de l'air. A Paris , à Lon«! 
(h-es, oh veut être logé chaudement 
& commodément : i Muidrid» on a des 
£yi<»3rfuperbes , mais point de fenêtres 
qui .ferment ^ & l'on couche dans des 
mds i iAts« 

G 
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'Les alimens font beaucoup plas 
fubftaotiels & fuccolens dans les Pays 
chauds ; c*eft uoe troifième différence 
oui ne peut manquer dinfluer fur la 
féconde. Pourquoi mange* t -on tant de 
lëgtimes en Italie } Parce qu'ils y font 
bons, nourriflans , d'excellent goût, 
£r France » où ils. ne font nourris que 
d*eau 9 ils ne nourriflent point ^ & ff^t- 
f^refque -comptés pour rien fur les ta* 
bies. Us n'occupent pourtant pas moins 
de terrein , & coûtent du moins autant 
de peine à cultiver. C'eft une expé* 
rience faite que les bleds de Barbarie , 
d'ailleurs inférieurs i ^eux de France « 
fendent beaucoup plus en farine » te 
que ceux deFrance, i leur tour, tendent 
plus que les bleds du Nord. Ô*oii Ton 

feut inférer qu'une gradation fembfa* 
le s'obferve généralement dans la 
même direâion de la ligne au pole. 
Or, n^eft'Kre pas un déiavantage vifible ^ 
d*avoir dans un produit égal une moin» 
dre quantité d*alimens ? 

A toutes ces différentes cenfidéra* 
tiens 9 j'en puis ajouter une qui en dé« 
toule $c qui les fortifie ; c'eft que les 
pays chauds ont. moins befoin d'ha*» 
bicani que les pays froids ^ & pour'* 
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rotent en nourrir davantage : ce qui 
produit un double fuperflu , toujours! 
l'avantage du defpotifme. Ttus le mê- 
me nombre d'habicans occupe une gran- 
de furface , plus les révoltes deviea* 
Dent difficiles 9 parce qu'on ne peut fe 
concerter , n! promptement, ni fêcrette- 
aient, & qu'il eft toujours facile au 
Gouvernement 4*é venter les projets 8c 
ile couper les communications ; mais 
plus unPeuple nombreux fe rapproche^ 
moins le -Gouvernement peut ufurper 
fur le Souverain; les Chefs délit)2rent 
auffi sûrement dans leurs chaml>res que 
Je Prince dans fon G>nfeil » & la foule 
s'aiTemble auflli-tôt dans les places que 
ks troupes^ians leurs quartiers* L'aVan- 
taged*un Gouvernement tyranntque eft 
donc en ceci d*2gir i grandes diftancés« 
A l'aide des points d'appui qu'il 'fe don« 
ne» fa force augmente au loin comme 
celle àt% leviers (j). Celle du Peuple 4 



(i) Ceci ne contredit pas ce qae l'ai dit ce* 
devant » Lit. II » Chap. IX , fur les inconTé« 
nîens des grands Etats : car il s'agifloit là de 
l'autorité du Gouvernement fiir As membres , 
9l il s'agit ici de fa £»rce contre le« Sujets. Stt 
Membres tfpars lui Huwê de point 4*appul 

Gii 
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au contraire^ n'agit que concentrée: elle 
s'évapore & feperd en s'étendant, coin* 
me l'effet de la poudre éparfeàterre, 
8c qui ne prend feu que grain à grain. 
Les pays les moins peuplés font ainlî 
jes plus propres à la tyrannie : les bêtes 
féroces ne régnent que dans les déferts* 

> I ■■ " ■» . ■ ■I II ' ■ ■ 

poiit Bglr au loin (àr le Peuple « maïs il n*a 
mot point d'appui peur agit direâementfar (fe^ 
isembres .inêmes. Ainfi ^ dans l'un àt% cas la 
longueur du levier ea fiût la £piblsflè., 4p li 
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CHAPITRE IX. 
J^^s Jigncs iun hori Gouvtrntmtni^^ 

SFuAND donc on demande abfola** 
nt quel ,eft le meilleur Gouverne* 
xnent, on fait une queftion infoluble^ 
comme indéterminée ; oti , fi l'on veut » 
elle a autant de bonnes folutions qu'il 
}r a de combinatr€l4||||)offibles dans ks 
pofitions abfolues & relatives des Pea^ 
pies. 

Mais fi Ton demandoit à quel figne 
on peut connoître qu'un Peuple donné 
eft bien ou mal gouverné » ce ferpit au* 
tre chofe , & la queftion de fait pour* 
roit fe refoule» - 

Cependant on ne la. refont point;. 
parce que chacun veut la réfoudre à fa^ 
manière. Les Sujets vantent la tranquil-' 
lité publique , les Citoyens la liberté 
des particuliers; l'un préfère la sûreté^ 
des poiièffions, & l'autre celle desper* 
fonnes ; Tun veut que le meilleur QoM**^ 
vernement foit \t plus févère , l'autre* 

G nj 



fouticnt que c'eft le plus doux s celui- 
ci veut qu'on punlffe \tl crîmei, & ce^ 
lui-Ià qu'on les prévienne ; l'un trouve 
beau qu'on foit craint des voifins. Tau* 
tre aime mieux qu'on en foit ignoré ; 
Tun eft content quand l'argent circule , 
Ta^^tre e^cige que le Peuple ait du ptin. 
Quand même on conviendroit fur ces 
points & d'autres femblables, en fe* 
roît-on plus avancé? Les quantités mo- 
rales manquant de mefure précife, fût- 
on d'accord fur le figne ^ comment l'être 
fur l'eftimation ? 

Pour moi , )e|pii*étonne tou^urs. 
qu'on méconnoifle un figne auffi fim- 
|»!e 9 on qu'on ait la mauvaife foi. de. 
n'en pas convenir* Quelle eft la fia 
de l'aflociation politique ? Ceft la con^ 
fervation & la profpérité de fes mem- 
i^res. Et quel eft le figne Je plus sûr 
qu'ils (e confervent & profpèrent? Ceft 
leur nombre & leur poptdation. N'al- 
lez donc pas cliercher ailleurs ce figne 
fi difputé. Toutes chofes d'ailleurs éga- 
les, le Gouvernement fous lequel , (zns 
moyens étrangers» fans naturâlifation , 
Um colonies 9 les Citoyens peuplent 8c 
multiplient davantage , eft infaillible^ 
mcm le meilleur s celui fous lequel 
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un Peuple diminue & dépérit, eft le 
pire. Calculateurs , c eft maintenant 
votre affaire > comptez , mefurez 9 com* 
parez (i). 



i 

(?) Ondott jager, fiir le itième priacipe,des 
£ccles <fà\ méricenrîa frcfih-ence poor la prof- 
péritédo genre li^Sùo* On a trop admiré cedz 
où l'on a va fleurit les Lettres lie les Aru; « fans 
pénétrer l'objet fecret de leur caltare, fans éa 
-Goniîdcrer le fbnefte tfktiidque apud imperî* 
tos human^tas voca hatur^càm pars fervltutU 
tjfeu Ne verrons-nous jamais dans lesmazinios 
des livret l'imérêt grôâier qui fait parier les 
ADtears? Non,^ aaoi qu'ils en pnflènc dire ^ 
quand » malgi^é ton éclat , «a pays (t depea- 
ple , il n*eft pas vrai qae tout aille bien , 4c il 
Jie foffis^as qu'an Pocre air cent mîiie livres de 
rente pour que Ami -jâ^kl^rDÎtie meilleur de 
tous. Il faut 48ifts regarder au repos apparent » 
le à la trauquillké des çiieft , qu'au bieu^étre 
àti Nations entières, It /îir*tout des ficatslct 
pfais nombreux. La grêle difoie quelques can* 
tons : mais elie fait ra^em^nt dlfette. Les émeu- 
les 9 les guerres civiles eâàroochent beu^coup 
Jesxheisf oiats elles ne font pas les vrafs mal* 
iieurs >de^ Peuples , qui peuvent même avoir 
du relâche ^ tandis qu'dn dirpute à qui les t^ran- 
niiêr^* C'eft de leur éfat permanent que naiiTent, 
leurs pro(jf»4^ités on leurs culamitcs réeUe^: 
quand tout refte ^crâfé fçujf le joug » c'eit afa^s 
Que tout dépérit > c'eâ alors que , les ^é% X^ 

G IV 
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CHAPITRE X. 

De tabus du Gouvernement 9 & de fa 
fente à diçinirer* 

o M M E la volont^fpSfrtîrulîèrc agk 
fans ccfle contre la Volonté générale » 
ainfi le GouverneQ)ent fait un effort 



4iètniirant à leur aifè, uhi folUudînemfaciuftt 
jfaeem appelianu Quand les tracailèries d^s 
foands agiceîent le Royaume de France > A 
.que le Cea<l jeteur de Paris portoit au Parie- 
ipest un poignard dans (à pocbe , cela n*empéi» 
• choit pas ^w 1» 9eii|^^ff ftn'^ois ne vécût heis- 
. leoz dt nombreux dans une honnête ft libre ai- 
•fance* Autrefois. la <»rèce fieurKToit au (êin des 
; plus cruelles guerres > k (âng y coulbit i flots , 
il tout]e pays étoit couvert d'hommes. Il fenor 
bloit» dit Machiavel , qu'au mlfieu des nieor^ 
très j des profcriptions , des guerres civiles j no- 
tre République en devint plus puiflante i la ver- 
tu de Tes €î«oyens^ leurs moeurs^ leur indé* 
|»endance avoient plusd'efièt pour la renforcer» 
que routes (es diÎTentiens 'n*en avoient pour 
l'afllbiblir» Un peu d'^jjkatMn donne dtt reflbrt 
.ttOx ^mes,' ^^ce qui fait vraiment proférer 
.Ijtl^èce efi DiotDs la paix que l|'tiberté. 
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contiiiuel contre la Souvisraineté*. Pi us; 
cet effort augmente » plus la conftit|Ui- 
tibn s*altère y & , comme il n'y a point 
ici d'autre volonté de corps, qui, réfif- 
tant à celle du Prince , fafle équilitmcC 
avec elle ^ il doit arriver tôt ou tard^ 
que le Prince opprime enfin le Souve- 
rain & rompe le traité focial. Ceft là 
le vice inhérent & inévitable qui , dès 
la naiilànce du corps politique, tend- 
fans relâche à le détruire, de même 
que la vieillefle & la mort détruifemib 
enfin le corps de Thomme. 

Il y a deux voies générales parleP 
quelles un Gouvernement dégénère ; fa-; 
voir , quand il fe reiOferre , ou quand 
l'Etat fediÛbut. ^'.\ 

Le Gouvernement fe reflerre , quand> 
il pafTe du grand nombre au petit , 
c'ciftà-dîre, de la Démocratie àTArîf- 
tbcratie, & de TAriftocratie ^ la Roy au-* 
té. C'eft - là. fon inclination naturelle 
( I )• S'il réirogradoit du petit nombre 



(i) La formation lente & le progrès de là 
Répdblique de Vcnîfe dans Ces lagunes offre uft 
exemple notable ie cette fiicccmon , & il eft 
bien étonnant qàe depab {lus de doute cens 
ans» les Vénitienis Cemblent n'en ^tre encore 
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au grand , on' pourroît dire qu'il fe r< 
lâche : mais ce progrès îovene eft ioi 
polfible. 



qQ*aa (ccond ttrme, lequel commença au «Sirr— 
rar di Conjlglio 1 1 9S. Quant aux anciens Ducs 

?u*oii leur reproche , quoi qu'en ppiâè dire te 
quîtinià délia lihrta vemea , il efLprooiEé 
qu'ils n'onr point été leurs Souverabs. 

On ne manquera pas de m*ob)eâer la Répa«> 
UiqnflSRomatne » qui (bivit > dtra-t-on , an pro- 
grès tout contraire » padant delà Monarchie à 
rArlftocratie» 8c de TAriftocratie à la Démo* 
crade. Je (bis bien éloigné d*en penfer ainli. 
Le premier établiflèment de Rooinlui fiic «o 
Goufememént a^x^f qui dégénéra prompte* 
ment en defp^fine* Par des caofes particoUè» 
%es TEtat périt avant le tems, comme on vote 
mourir unoiot^vean né avant d'avoir atteint 
l'âge d'homme. L'expoliion ée$ Tarouias fcf 
là Térîuble époque de h naiflfance de la Répu- 
blique. Mais elle ne prit p»s d'abord ooe fiMr« 
me confiante 9 parce qu^on ne fit que b moitié 
de l'ouvrage en n*abolîflànt oas Le Patr iciac 
Car de cette mianiére , l'Ariitocratie' bérédi* 
taire » ^uî eft la pire des adminiArations lëgî» 
liases» refiant au conâit avec la Oémacraoé » 
la ferme du Gouvernement toujours incertaine 
ic Amante ne fut fixée y comme Ta prouvé 
Macbiavel , qu'à l'éabliflèment des TrHinins; 
alors feulement il y eut un vrai- Gouvernenaene 
icône véritable Démocratie» En effet , le Peu- 
pie .abxs a'étoit pas feulemeni Souieraja» 
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JEn etfet ^ jamais le QoavemeiDeni 
ne change de forme 9 que quand fcm 
reflbrt ulé le laiiTe trop affoiblir pour 
coaferver la (iemie; Or » s'il fe relft^ 
choit encore en s'étendantj fa force 



nais aoC Mapftmt de foge; le Sénat n*étok 
^a'un Trfbanat en (basH>rdre pour tempérer 
OQ concentrer te Gcwvemement ; ée les Co^ 
fols eax mêmes > bien qae Patriciens , bien Me 

f>remiej:s Magi(lrats> bien qae Générai» abio« 
usàlagtterre,n*étoientà Rcme que les Pré£< 
dèftsda Peuple. 

Dês-Iers on tit auffi le GdQverneitient pren*^ 
dre & pente naturelle H tendit fbrteme&t à 
rArîflocratie. Le Patriciae s'aboliiTant omune 
de lui même, TAriAocratie n*étôic plus dans 
le Corps des Patriciens Comme elle eu à YeniTà 
fc à GéneSf mais dans le Corps du Sénat y com« . 

Jpofé de Patriciens & del^lébéiens; même dahitf 
e Corps de Tribuns quand ils conunencèrenc 
d'ofiirper une puiiiànce aâi/e : car ies mots ne 
font rien au» chofes \ de 9 quand le Peuple ^ 
des Cbefs qui gouvernent pour lui , quelque 
nom que portem ces Cbèfsi c*eft toujours une 



De l'abusde rAriflocratit naquîrentles guer- 
res civiles âe k Triumvirat. S/Ila, Jules Gé« 
far, Attgafie, devinrent dans lé £iit de véri^ 
tables Monarques \ Bc enfin » (bus le defpotif^ 
me de Tibère, l'Etat fat diflbns. L'biftoire Ro- 
maine ne dément donc pas mon principe»* elle 
le confirme* 
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deviendroit tcu^à-^faît nuHe j èc ifiTib — 
fifteroir encore nH^îns. Il feut donc re- 
monter & ferrer le rcflToTt à inefure qu'il 
cède : aûtreBiènt TEtat cju'il foQtieiHt 
tomberok en ruine. 

Le cas d£ la diflolution. de- l'Etat 
peut arriver de. deux, manièf 69. 

Prennièrementf quand le Prbœ n*ad^ 
mîniftre plus l'Etat félon les Loix>8c 
qu'il ufui^e le pouvoir fouverain. Alors 
il fe fait un changement remarquable ; 
c'efl que , non pas le Gouvernement » 
mais l'Etat fe reilèrre : Je veux ^re 
que le grand Etat (è diflout ^ & qu^, 
t'en formfi un autre dans celui-là » 
compofé feulement des membres du 
Gouvernement 9 & qui li'eft p|us rien 
au refte du Peuple que fon maître 8c 
ion tyran. De forte qu'à l'inftant que le 
Gouvernement ufurpe la fouverainetc j, 
.fe paâe focial efi rompu; & tous^ lei 
fimples Gtoyens j reqtrés de droit dans 
leur liberté naturelle , font forcés ^ mair 
non pas obligés d'obéir. 

Le même cas arrive aufli » quand les 
membres du Gouvernement ufurpent, 
féparément le pouv'oir qufils ne doi** 
nent exercer qu'en Corps; ce qui n'eft' 
pais une moindre infraâion dts loix ; * 
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&^fm>duît efici9«e un plus graïKi défor*^ 
dre. Alors on a , pour ainfi dire , autant ' 
de Ptûices que de^Magtftrats; & TËtat, 
non moins divifé que le Gouvernement^ 
périt ou change de forme» 

Quand r£mt & cËâbut^'I^us du 
Gouvernement » .'quel qu'il ibi^ prend 
le oomconsmuo à^jénarcAù, En diftin* 
guant^ la Démocratie dégénère en Och^ 
ioçratie , TAriftocratie en Olygarchie ; 
î'ajouteroiaque la Rôjf^uté dégénère en' 
Tyrannie > mais ce dernier mot eft équi* 
voque & demande explication. ^ 

~13ans le fens vulgaire , un Tyran eft 
un Roî qui goûvcme avec violence &, 
fans égard à la Juftlce & aux loix. DapSj 
le (èns. pr4çis ufl Tyran eft un particu-' 
Uer'qui s'arroge l'autorité Royale fans; • 
y^ avoir droit* C'eft ainfi que les Grecs] 
entendoîent ce mot de Tyran : ils. l^j 
donnoient indifféremment aux. bons &> 
aux mauvais Princeis , dont l'autorité' 
n'écoit pas légitime (i). Ainfi Tyran 



T 



(i) Omnes enim & hahentur & dicuntur Ty- 
rannie qui potefiate utuntur ptrpetuâ in câ 
Çivitate quœ lihertate ùfa «/?. Corn. Nep. in 
Milriadtn* S JB e0Yr$ûqQ'Ariftoie>MoAi^iV0|n^ 
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& Ufuffnuur (ont Amx mots {»arfaite^ 
iMot r^nonymes* 

Pour donner différens noms 2 dlfFé— 
ren(iQ9 chofes , f appfcllc Tyran Pufor— 
pateur de Taurorité. royale^ 9i Dèfpou, 
rafurpa'tébc du pbu^ir (buvef ain. Le 
T^ran eft.celuiqbi rUogè^e contre les 
loix à. gouverner félonies lôix ; leDef- 
pote eA celui qui fe met au-delTus des 
loix inéfiiei.. Ainfî le Tyran peut n'être 
pas DeTpaté,' tssm le Defpotè eft tou- 
jours Tyram . 



^. VIIL C* 10, difiîngoe le Tyran da Hoi, 
en ce que le premiejr gouverne pour (a propre 
milité, «c lé fecoiTcifei^inent pour Fntifité des 
Sujets I maii: outre'^ae, généralement tous les 
Attteqrs Crées oiit^risie mot Tyran dans un 
autre Ans » cohime il {lartut (ur-toot par ie Hié- 
fon de Xénopboa ,,|ls'^rBivrpit de la diftinc- 
tion d*Arifiote, ^ué àepàis.^le- commencement 
du monde ii nWoit ^^lÀcore exifté un fettl 
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CHAPITRE XL 

Di ta mon du Corps poUti^ug. 

jI ïLxm cft la pente naturelle & 
inévitable des Gouvernemens lesnîeux 
coâftitués. Si Sparte & Rome ont péri , 
quel. Etat peut efpérer de durer tou- 
îours? Si nous voiUons former ua 
^tablii&me&t durable , ne fongeons 
donc point à le rendre étemel. Pour 
réuifir^ il ne faut pas tenter TimpoP* 
£ble , ni (e flatter de donner à Tou^ 
vrage des hommes une foUdité que 
les chofes humaines, ne comporteiU 
pas. 

Le Corp» pdlttique^ auffi bien que 
le corps 4e rhomniej, commence 2 
mourir dis fa naifTance',. & por(e;en 
lui-même les caufes de î^ defiruâion» 
Mais Fun & Tautre^ peut avoir une 
conftitution plus ou moina robufte fle 

i>ropre à le conferver plus ou moin» 
ong«tems. La conftitution de l'homme 
cft Touvrage de k uture » , çtVL'^ de 
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l'Etat cft l'ouvrage de Tare. Il ne dé-, 
peînd pas des hommes de prolonger 
leur vie» il dépend d'eux de prolonger 
celles de l^Etarauffi loin qu'il eft pof* 
fible 5 en lui donnant la meilleure conf* 
titution qu'il puifTe kvoir. Le mieux 
cooftitué finira » mais plus tard qu'un^ 
autre , fi nul accident imprévu n*amène 
fa perte avec le tems. 

Le principe de la vie politique eft 
dans l'autorité fouveraine, La puiflàDCe 
légiflative eft le cœur de l'Etat , la 
puilTance executive éii eft le cervea^ » 
qui donne le mouvement à toutes les 
parties. Le cerveau peut tomber en pa- 
raljrfie, & l'individu vivre encore. Un^ 
homme refte imbécile .& vit : mais fit At 
que le cœur a ceiTé fes fonâiohs , l'a- 
nimal eft mort. 

Ce n'eft point par les \<Ax que l'Etat 
fubfifte , c'eft par le pouvoir légiflatif. 
La loi d'hier n'oblige pas aujourd'hui : 
mais le confentement tacite eft pré- 
fUmé du filence , & le Souverain eft 
cenfé confirmer incelTamment les loix 
qu'il n'abroge pas, pouvant le faire*. 
Tout ce qu'il a déclaré vouloir une 
fois s il le veut toiqours"» à mois qu'iF 
ne le révoque, 
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Pourquoi donc porte t- on tant de 
refpeâ aux anciennes loix ? Ceft pour 
cela même. On doit croire qu'il n'y 
a que l'excellence des volontés anti* 
ques qui les ait pu conferver fi long- 
tems; fi le Souverain ne les eût re* 
connu conftamment falutaires» il h% 
eût mille fois révoquées. Voilà pour- 
i^uoi 9 loin de s'a£R>iblir ^ les loix acr 
quièrent fans cefle une forec nouvelle 
dans tout Etat bien conftitué ; le pré« 
jugé de Tantiquîté les rend chaque 
jour plus vénérables :'au lieu que par* 
tout où les loix s^affoiblidènt en vieil^* 
lifTants^cela prouve qu'il n'y a plus de 
pouvoir légiflatif 9 & que TÉtac ne vit 
plus. ' / 







' '■ l 




CHAPITRE XII. 

Comment fe maintient t autorité 
Souveraine. 

JL/E Souverain, n^ayant d'autre force 
que la puîflance légiflative» n^agit que 
par des loix ; & les loix n'étant que 
Aes aâes authentiques de la volonté 
générale , ie Souverain ne fâuroit 
agir (fat quand le Peuple cft affemblé* 
Le Peuple aflemblé , dira-t-on ? «Quelle 
chimère ! Cefl: une chimère aujour- 
d'hui ; mais ce n'en étoit pas une il y a 
deux mille ans : les hommes ont^iis 
changé de nature ? 

Les bornies du poffible dans les cho- 
fes morales font. ïboias étroites que 
nous ne penrons'^p^ç%font nos foiblel^ 
fes , nos vices , nos préjugés qui les ré- 
trécifTent» Les âmes bafles ne croient 
point aux grands homtnes : de vils 
efclaves fourient d'un air moqueur â 
ce mot de Hhrté. 

Fat ce qui sVft fait» confidérons 
ce qui fe peut iair^ : je ne parlerai 
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;pas A^A anciennes Républiques de la 
tjrèce ; mais la Répuolique Romakie 
ctoit, ce me (êmble , un grand Etat ^ 
& la Ville de Rome une grande VfUe» 
LrC dernier Cens donna dans Rome 
quatre cent mille Citoyens portant ar- 
mes ; & le dernier dénombrement de 
TEmpire , plus de quatre millions de 
Citoyens » »ns compter les Sujets ^ les . 
Etrangers , les femmes \ les eiiËtns ^ les 
efclaves. 

Quelle difficulté nlmagineroit- on 
pas d'affembler fréquemment le Peuple 
immenfe dé cette capitale & de fes ^ 
environs ? Cependant il (e palToit peu 
de femaines que le Peuple Komain ne 
fût affemblé, & même plufieurs fois» 
Non -feulement il exerçait les droits 
de la Sou veraineté 9 mais une partie 
de ceux du Gouvernement. Il traitoit 
certaines aftiiret» il jugeoit certaines 
cau(ès , & tout ce peuple étoit fur la 

Îlate publique prelque aulfi fou vent 
lagiftrat que Citoyen. 
En remontant aux premiers tems des 
Nations , on trauveroit que la plupart 
des anciens Gouvernemens » même 
monarchique^ , tels que ceux des Ma* 
onieps & tti Francs ^ airoiefit de 
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fetnblables Confeils. Quoi qu'il ca 
foit , ce feul fait inconteftable répond 
à toutes les difficultés : de l'exiHant 
au poinble la conféqueDce me paroit 
bonne* 
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CHAPITRE XIII. 

Suiti. 

Il oe fuHit.pas que Iç Peuple allem-. 
blé ait une fois fixé la conftitution de 
r£tat^ en donnant la fanâion à un 
Corps de loix : il ne Tuffit pas qu*il 
ait établi un Gouvernement perpétuel , 
ou qu'il ait pourvu une fois pput 
toutes à Téleâi^n des Magiftrats. Ou- 
tre les aiTembiées extraordinaires ique 
des cas impi^évus peuvent exiger , il 
faut qu'il y en ait de fixes & de pé* 
riodiques que rien ne puiiTe abolir ni 
proroger » tellement qu'au jour jrnar^ 
que le Peuple foit ^légitimement coti« 
voqué pat la loi, fans qu'il foit befoki 
pour cela d'^iuçune . »utre convocation 
formelle.\ % - . *. 

Mais, bors de ces aflemblées jûrid!** 
ques. par leur feule ^ate, toute aiTeaxi^- 
blee du Peuple qui n'aura pas été coh-^ 
voquée paf ks ' Magiftt Ms pfépofés'à 
cet elQ^t félon les .formel prefcrites, 
doit êtxQ tenue pour illégitime, &; 
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tout ce qui s'y fait pour nul , parce que 
Tordre même de s aâembler doit éma- 
ner de la loi. * . ^ ^ 

Quant aux .retours plus où moins 
fréquens àe$ aflemblées légitimes , ils 
dépendent de tant de confidératioos 
qu on ne fauroit donner là-defius dû 
règles précifes. Seulement on peut dire 
en général que plus le Gouvernemeiit 
a de force , plus le Souverain 4oit fe 
montrer fréquemment. 

Ceci 9 me dira-t-on » peut être bon 
pour une feule Ville ; mais que £âire 
quand l'Etat en comprend plufîeurs? 
Partagera-t*on l'autorité fbuveraiae^ 
ou bien doit «on la concentrer dans 
une feule Ville & sUfujettir tout le 

refteî . . '• 

Je réponds qu*on ne doit &ire ni 
f un ni l'autre. Premièrement l'autorité 
fouveraine eft (impie & une, & Ton 
ne peut la divifirfans la détruire En 
fécond lieu , une Ville non plus qu*une 
Nation ne peut éîtê légitimement fu- 
sette d^une autre » parce que rèflence 
du Corps politique eft dans l'accord 
de robéiflance 8c de la Kberté; tenue 
ces mots defiyif 8c de fruvirain (opt 
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des corrélations^ identiques dontridée 
le réunit fous le feul mot de Citoyen» 
Je réponds encore que c'eft toujours 
un mal d'unir pluficurs Villes en une 
feule Cité y & que » voulant faire cette 
union ,i'on ne doit pas fe flatter d'en 
éviter lés inconvéniens naturels. Il ne 
faut point objeâer l'abus des grands 
Etats ^ à celui qui n'en veut que de pe* 
tits. Mais comment donner aux pe- 
tits Etats affez de force pour réfifter 
aux granclf » comme jadis les Villes 
Grecques .réfifièrent au grand Roi , 8c 
comme plus récemment la Hollande 
& la Suiile ont réilfté à la M aifon d' Au« 
triche. 

Toutefois 5 (î l'en ne peut réduire 
l'Etat è de juftes bornes , il refte encore 
une reflbiurce ; c^eft de n'y point fouflrir 
<le Capitale ; de faire uéger le Gou* 
vernement alternativement dans chaque 
Ville» 6c d\ raflembler auffi tour à-tour 
les Etats du Pays, 

Peuples également le territoire p 
étendez-y par-tout les mêmes droits , 
portez y par-^ tout l'abondance & U 
vie ; c'en ainfi que TEtat deviendra 
toutà-l^*fois le plus fort & le mieux 
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gpuverné qu'il foie pollîble. Sourenez- 
vous que les murs des Villes né fe 
forment que du débris des maifons des 
champs. A chaque Palais que je vois 
élever dans la Capitale, je crois voir 
mettre en mâfures tout uo pays» 



CHAPITRE 
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C H A F IT RE XIV- ^ 

A. l'instant qu€ le Peuple cft lé-^ 
gttîmecnent aifemblé en Corps fouve- 
rain , toute jurifdiâion du Gouverne- 
ment cefTu , la puliTance executive eft 
fufpendue , & la perfonne du dernier 
Citoyea eft auffi facrée & inviolable 
que celle du premier Magiftrat, parce 
qu'où fe trouve le Repréfenté , il n'y 
a plus de RepréCentAnt. La plupart 
des tumultes qui surélevèrent à Rome 
dans les Comices, vinrent d'avoir 
ifCnoré ou négligé cette règle. Les 
Confuls alors n'écoient que les PréC<« 
dens du Peuple ; lesTiibvms, de iimples' 
Orateurs : (Oie Sénat^ii'étoit rien da 
tout. . 
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(i ) A-peo'près félon Je fensqa'on donne! 
ce nonn dans le Parlement d'Aiigleeenre. Lai re(^ 
(émUance de ces emplois eût mis en conâic lei 
Confiils&Ies Tribuns 4 quand mime tente ]«•) 
rirdîAion eût écé CuCgtniuem 
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Ces ititervalle3 de rufpennon oà le 
Frînc0 reconnoît ou doit reconnoître 
un fuperieùf a^giuél » lui ont toujours 
été redoutables , & ces aflemblées du 
Peuple , qui font Tégide du Corps po^ 
/itique & le frein du Gouvernement » 
anf étf de tout t^ms rhorrpur des 
Chefs : au {fi n'épargo^nt-its jamais ni 
foins , nf -objedrions , ni di0icultés, 
ni promeflfçs ^ pour en rebuter les Ci- 
toyens* Quand ceux-ci font avares 9 
lâches , pufillaniines , plus amoureux 
4^ repos que de la liberté ^ il$ ne tleo' 
fient pas long-tems contre lese^orts re- 
doublés du Gouvernement ; ç'eft ainfi 
/que 9 la force réHAante augmentant fans 
cefle, Pautoritéfpuveraine s^évanouit 9 
H 6{}, & que la plupart des Çlfcs tombent 
pc pérîflent avec le tçms. 

Mais entre Tautorité. fouyet-aine Se 
fè GouvernemeM arbitraire, il s*intro- 
duit quelquefois un ppuvpir moy^ 
^j^ifi f^ut parler^. 

W 
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CHAPITRÉ XV. 
D€s Députés ùu lUpréfcntans^ 

O^T^T que le fervîce p}ibK6'tè(fe 
<f être h principale affiiîré dès Çi« 
tôjrens^ & tinWs aimeiit mieux fervir 
de leur bôurfe que de leur perfonne » 
flEtat eft déjà près de fa ruine* Fallait 
inarcherau combat: ils paient des m>u- 
pes & raflent chez eux* Faut-iT aller au 
Confeit : ils nomment les Députés & • 
feftent chez eux, A^forrce de pareflè 
fit d'argent 9 ils ont enfin dés Totdats 
pour àllervir la Patrie & des Repré-» 
féntaas pour la vendre. 

C'eft le tracas du commerce ^ de» 
arts , c eft Tavîde intérêt du gain ^ 
c'e!l la mollelTe & l'amotn^ des-; corn* 
modîtés , qui changent les (ërvices 
perfonnels en argient« On cède une. 
partie de.fon proBt poor l'augmenter 
à fon aire3 Donnez de Targent» & 
l>ientQt voys auriez des fers. Ce mot 
é^ finance eft un mot d*êrclavè 1 il eft 
kicoflBu dans la Cité. Dans uti Etat 
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vraiment libre , les Citoyens font tout 
aittc- leur is biràs ïtfîî^* .âVôtr:^ ^ l'ar-' 
genc : loin de payer pour s'exempter 
de leurs*^Je4^irs , -ifs^ paietÂnîY^ur les 
remplir eux-mêmes. Je fuis bien loin 
des 4déèi5<(MQiiiune6 ; je cnois" les cor- 
vées moins contraires à la liberté qup^ 

al^^e; piuWvju^i'çpfportent luf^^I^^. 
pri^e^' .d^n* l'efprit. dçs Citpye'j)S. . 1)1. 
y ; a r q^4^e bçwf pup : jnoins d'^ifaire# 
.pjîv4f4«,P?^ce <3jiî^^ ia fomicne du bon- . 
neu^3fîi?9?ji?un fôurnîflkn^ uqjp portion/ 

Î^4fi9^fi<^^r?iîl^,4-^^ ^ , chaque. 
in^iyi.4^ ,il Juj "^.f efte moin&axpbercher . 
éi^ç^;\§^ foips.pi^riiçuUers^ p^ns.uhe* 
Cité.b;et\ jçpnduîte chacun vole inx' 
affenlblées : fous un mauvais (jpuver- 
rï»%^9p j- nul rf^^l^^, à . f^atijé. .Uj> , pas 
fpW:^,^ r^gdre^ n^cegue'nuljjpejprend . 
ÎQ4«-é àzçe qAi(,s £fait',^u>n,prévpU ' 
qj^l^v-ffli^jcé gépér^ile n;y^dopRÎ;9|Brî^,^ 
paft, j&:^iA^fin, les foins . ^dQmer- 
ùç^ffi^QthQtfltQyjLU Les bpnnésjoix : 
emfon^ foire de .meilleures / leiniau- ' 
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li'attiédUremèitt rdç r.a^Qiir de UPa- 
trîe, Tadivité de Tintérct privé» I*t9^y 
menfitédes Ët^ts^ lestçopcjué.tes ^. l 'iîxus 
du- GauverneoD^one^: «o^t fait Icns^iit^t 
la ATOfie dâ Députés 6a Repréfen.Cjtn$ 
4a Peuple dans :1^ a(Cftmblée9 de- la 
Nation. C'crft ce.4a'en.çei;t9ii)s Pays oi| 
ofê ft|>peHejt !le iIjfer;^'Etî^t. Ainii-, Pitvr 
téf^t pirtieaBer d^ dkux Ordres ^ft ip;i 
au .fcéme^ & ap feiQâd; rwg ; XmUç\ 

pwbfc^Vîft4Vatt:tfc»fièmc. - .. Vt 
, La SauyerairijE>tét}ef>0ut étfe.repré-^ 
ientée>i par là: mé0e r^fon. ^U*elle t^ 
p^*i.têtre:4Jî^rjé*,; otte.c<>fi6fte filçtîfiefr 

y4%(<»Q]téj»i ÉBf;i!?préï^^lteil»Mftt:tirf y^*çô 

poirtt:de.tfliUw. l4*?s^4R.^téf dvi Pjeijpliî 
ne . topt cdqnc ; ni n.è pe[u vent çtçe. fes 
Kepréfénian^ ^ tU qe foriî QMc fes .Oqrrw 
çaiflaif es «rils o^ peu^5W»tjrij|ft ç^nfllarS 
4é%itivi$Q3ent Tôwtttô qttf^,le P&uf>J^ 
en perfonne n*a pas ratifiée?;^/ èô'Bullei 
cr o'eft point ufie toh; Xf^. Piiuftlf/<An* 
gloîs perifô être libf^,r:iï OJ ,tr9tnf>e 
fort ; il ne> Feft qw diiram ré!e)fti<^ii 
d*s Membres du P^rleawent ::(î tÔç. qj^^ils 
font: éitts ^-il eft ^fefcUMft^*) ilp'^rt j^a 
HâQs ries couru rmomeii^d^ (ajlîl>$r|ç<. 
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iWage qu'il en (tit mérke bien ^{a'St Fa 
perde. 

L'idée desRepréfentattôeft modefoe ^ 
elle nous vient au Gouvernement féo- 
dal 9 de cet inique fit abfurde Gouver- 
nement dans lequel refpèce hi^paine 
eft dégradée , & oÀ le nom dliomnte 
cfft en déshonneur. Dans les anciennes 
Républiques \ U même datis > len Mo* 
Mrchies ^ |atn«^is le PieUpler n'euideRe-- 
préfentans ^ ôh ne contioiiTiMt 'pdi% ce 
snot4L II eft très*finguljer qu'à Home , 
0à les Tribuns étoient fi facrés , or^ 
n'ait pas même imagmé qu'ikpu firent 
ufufpar tes ^nâiôns du Feupfe , &i 
qu'att mitfeu d'uni» (i grande muMtûde » 
â$ n'aient \mali& tenti# de p^iOèr di 
teur cheffuti fe^l Fl'éblTcite^ (Qu^bnfugt 
cependant de f embarras ^pxt^ caufoie 
uelquefei$ (a foute> par ce qui arriva 
u teois des Gfacqucrs, <2>à une partie 
des CXioytvi» dônnort (on fuifràga dt 
deifttslee toîtsi ' i 

Où le dfbk & fa liberté foVsb toutet 
thofes 9 tes înconvéniens ne font rien.. 
Chea ce fage Peuple tour étott mis 
à fa jufte mefûre i il taifibit laire a fes^ 
Lidteurs ce que Cti Tribuns nkmfieni 
o£é Être ;, ît'ue-^ci^giïoitpas que ies 
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tAâcurs voulqflent le rcpréfenten- 

Pour expliquer cejpends^it commejtt 

les l^buns le repréfentoîèht quelqu'e- 

fois , li fuffit de concevoir comment 'Je 

Gouvernement rcprcfente te Souverain* 

Xia loi n'éunt que la déclaration de la 

volonté générale 9 il eft clair que dans 

la puiffance Légi^atiVe le- Peuple ne 

peut être repréfenté ; mais il peut & 

doit rêtre dans la puîflTance executive i 

qui n^eft que la force appliquée à la loi. 

Ceci fait voir qu'en examinant bien Tes 

chofes, on trouveroit que très* peu de 

Kations ont des loix. Quoi qu'il en 

foit , il* eft sûr que Je^ Tribuns n*ayant 

aucune partie du jitouvoir exécuuf ; p^ 

purent jamaia repréTvncet le Peuple ^o« 

main par les 4drûits de leurs -charges , 

mais teulemeot en tifurpantfur ceux du 

$énat« 

Chet les Grecs, tout ce que le Peuple 
avoir i faire, il Je faifoit par lui-' 
même ; il étott fans ceffe aflembjé fur 
la place* Il babitoit un climat doux ^ 
il n'étoit point aviëe, -à^-^Cchues 
faiibient les travaux ^ fa . grande 
aflâire étoit fa liberté* Nayant p(ut 
les nftêmes avantages ,, cpiiimem cqn^ 
ferver les mêaies droits. ? Vos çU« 

Hîv 
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.jnat5 pluç durs vous donnent plus de 
bçfoins fi).: fix mois de Tannée , la 
place |)UDlîque n'eft pas tenabjp , vos 
langues fourdes ne peuvent fe fan e en» 
ten^j-ieeo plein aîr , Vous donnez plus 
à votre ^ain qu'à votre liberté , & vous 
craignez bien xnoins Tefclavage que la 
inisèï-e. ., 

Quoi 1 la liberté ne fc maintient qu'à 

* rjappui de la fervitude ? Peut-être. Les 
deu^ excès fe touchent. Tout ce qui 
lî'eft point dans la nature a fes inconvé- 

. nienSy & la focîété civile plus que tout 
lex^fteu II y a telles pofrtipns malheu- 

. jèufes où Ton ne peutconfervérfa fi* 

"l)ërté'qù'aux dépens de celles d^autrui, 
& ç>ù| le Citoyen ne peut être parfaite* 
inent libre que Tefclave ne foit extrê^ 
même nt éfclave. Telle étoit la pofitîon 
de Sparte. Pour vous, Peuples mo-- 
dernes, vous n^aiveï point d*efclaves , 
xnats vous Pêtes ; vous payez leur li- 
berté de la vôtre. Vous avez beau 

rjfmammmmm^mmmmm t * ^ i\ y ■ h m m ■*■■■■■■ ■<■■■!■>* m 

(i) Adopter dans les pajs froids* le taie ic 
la mollefle (ies Orientaux , c*efl vouloir Ce don- 
ner h^ars cbaines $ cVft t'y fooUTilttre eacef t 
piulttéceflàireiufiiit.i^tt^» i . ' . . . 
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vanter cette préférence ; jV trourcplus 
Se Hchtf té que 'al?JAatiké. ' f: ^'-^ 1:- . 2 
Je n'epter^ds poiht par tout cçîa qu*il 
failli? avohr dés efclïves, -ni x|ue le^roit 
d'efclavagâ foit légitime , puirqu« j^aî 
prouve le' cxiînrâîrë*^ Je dis (iefalît^erit 
les raifons^poor^ucB^kileswI^uplcs niom 
dernes qui fe croient lib es ont àe% Re« 
préfeatatis ^ ^ R^J^^fJlWOf les JP jupl^ aij- 
riens n!cr\ avoiénV p*s.* Qaoiqu^ren 
ioit^ï ritiilanj qu'uo Peuple redonne 
des Repréfentans , il a eft . plus libre.; 
11, n.eit piAJS. 




de les droits, ii la Cité Vtft très pe- 
tite. Mais fi elle tft très, perjte, plie 
îêriTi^biuftuée. • ..w Non.' Je ferai, voie 
Cl aprcp /Q coïnmer)t on Deut.reuDifO m 
pujuaoce eij^çepeyrp a<in .gr4ncl; P^e^jplb 
avéclâ policé ai(éé & le bpn ordr^ d'u» 
ncjit^^Ecau, ' . / ,.,; / i\ 

^/ ."Il t t 1 I I I I I i I l'i ^m!^m>mm>* ii i i h < ' ' ^mmUtimm 

(i) Ceft ce que je m*étoî$ prippbrc'dfe* faire 
•ïaïts-1a*";fiikë''<fe-'cefOiivVa^<fV '^o^rgtj'eri trii^ 

€<niifédiratiQns<iV^a^iire;«o|:il}e}n(E^v^^'^ ç^to 

* H V - 
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CHAPITRE X-yi. 

Qu0 tbtfiu$uUn du Gpuycrntmmtne^ 
fQÎm um mntfau 

ILj £ pouvoir légiflatîf one fols bien 

établi ^ il s*agu d'établir de même le 

pouvoir exécutif ; car ce dernier» qui 

"s'opère que par àes aâes particuliers » 

n'étant pas de Teflênce de fauitre j en 

cfl: natureltement féparé» Si! étoit pof- 

fibléque le Souverain, coRfidéré cbmtne 

tel» eût ta pui/Tance executive» té 

droit & fe fait feroient tetlefnent con- 

ibodus qu'on ne faurcMt plus ce qui efl! 

iol & ce qui ne Teft pïis » & le Corp^ 

politique ainfî déiiaturé ferait bientôt 

xn proie à b violence contre laquelle; 

41 fut inftitué. 

Les Ci^>yens étant tous égaur par 
le' Contrat Social^ ce que tous doivent 
faire». tous peuvent le prefcsircr ^is 
Iticuque nul n'a dsok iTexiger qu'oiji 
«litre Êfle ee qu'il ne îàt f luiTuipfnéfMd 
<>r»^ c^eft proprament ce drait» in^ 
^SSftwùiai» pour^&ireirivtelc osouvoii 
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le Corps pàtidqMj ^pe tè Soivlrdf^ifi 
donne au PriM««iiiiâfUtuaQt4ç ûqu^ 
irernefiteoe* 

Flufieurs Oftt firâmida que tt&xÂ% 
cet étabdîtfeaiefit^Stdit ua coott^ MftfHro 
le Peuple te les Chiefs (}u'il$ f? 4anr|p I 
contrat tptr le^uol oa fttpulak eiiue les 
detrx parties , les .cen^kions fçus lef- 
%uetles Tune s'obUgeoit ^ camm^n4er 
8c l'autre 1 obéir, ©^a conviendra, je 
fuTafiiire^que vQUàune;étrange mattiî^e 
decomraâber.; mais Ypyoïo n cetteqpi- 
lôoa eft foutenab^e» 

Freniièrefnent«.faui;^rkiQl fuprécue w 
peut pas plus fe modifier que s'aliéner \ 
ta limiter , c'ed la détruire. Il eft ab* 
f\:iTde & contradiâoire que le Souverara 
fe donne un fupérieur s s'obliger d'obéir 
à un maître , c'eft fe renie ttre en pleine 
liberté. 

De plus, il eft évident que ce covk^ 
trat du Peuple avec telles on telles per^ 
foDees, feroitunaâe parfitulter ; d*iDiï 
il fuit que ce contrat ne faurohêtre une 
loi ni on aâe de fouveraineté ^ k que 
par conféquentilferottitlégittnîe^ 

On voit encore que les parties con- 
traâantes feroîent entre elles fous la 
ieule k>l de nature Se fans aucun garant 

H vj 
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* (de leurs erg:igÉ!nnen$ r^ctptoqtïés ^ 
'qui répignet^ÎB toât«i>franières à TjEtat 

civil: celui qi i a la force en viain^ éranc 

* foi jours Ife ni3Î^re'ide1*txécotioiTi, au- 
^ tant VaudrOit donner le nom de contrat 
^ i Faéèe d'uil hônifiie qui diroit à ua 
\ autre t <c fe yo\iS donne tout mon bien ^ 
' » i condition ^ue« vous n>^en rendrez 

' »> ce qu*il vot^splaîra».' ' « 

Iln'y a qu*uin contrat dans TEtat» 
^ cfeft cdUi de ràffociâtion ; & celui là 

* (èul en exclùf tout autre. On ne fauroit 
imaginer aucun contrat public^ qui ne 

^ fâfc t,in^ vidiâtion du premier» 
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CH AP ITRE -XVII. 

De tlnfiùùtiùn du Gouvernemintm 

^ij o u s quelfè îdéè faut- il 4onc coo» 
ce voir Fade j>ar lequel le Gouverne- 
ment eft inftitué ? Je remarquerai tfa- 

.bord que cet acte cft con^plexe ou 
corapoié de deux autrc^ ; favoîr , l^éta* 

'kliiTeaitht de là loi & Texecution de la 

: '* •• • ■ :.> ^ ' - ■ • 

Par îe pretâiér. Te Souverain ftatuc 

qu'il y aura un Corps de Gouverne* 

itt)€nt étzbli fous telle oa telle' forme i 

*8d il eft clair quecet^éle ed une loi. 

Par le (econd , le Peuple; nomme les 
Chefs qui feront chargés du Gouverne» 
inenc éiabîL Or , cette nominàtron étant 
un ade particulier n*eft pas urtefecondb 
loi, mai:> feulement une fuite de la 
première,^ uiie fonâioA du Gbuver«- 
^nement. 

' Li difiîcuTtf éfl d*€nfendrc comT- 

ment on pçjit avoir un aâe deGou- 

'vernemém avant que \c Gouvernemêrit 

^cxitte»^ &. comment le " Peuple ^5L^î 
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n'«ft que Souverain au fufet» .peut ds^ 
venir PrinceauMagiftpacdaiiscertainei^ 
circonftançes^ 

Ceft encore îct que fe découvre 
une de ce$ étonnantes propriétés dit 
Corps politique » par leiquelles it con* 
çilie des opérations contradiâoires eq 
apparence* Car c^tle-cî fe iait par une 
converfion futnte de la Souveraineté 
en Démocratie y en forte que fans au- 
cun changement fenlible , & feulement 
par une nouvelle relation de tous à 
tous y les Citoyens 9 devenus Magif- 
trat) paffent -des aâes généraux aux 
aâes prticullers , & de la loi à Veis^ 
cution» 

Ce changement de relation n*e(i 
point une fubtinté de fpéculatk>n (aQS 
exemple dans la pratique : il a lieu 
tous les jours dans le Parlement d*An« 
gleterre^ où la Chambre-baffe en cer> 
taînes occafions » fe tourne en grand 
Comité, pour mieux difcuter fes af* 
faires , & devient aînfî flbrple Com^ 
viiffion , de Cour sSooveraine qu'cïïe 
étoitl'inftant précédent;^ en telle forte 
qu'elle fe fait enfulte rapport h elte- 
jnéme comme Chambre dfes Communes 
de ce qu'elle vient de réj^er ex graïul 
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CcHsité , & délibère de nouveaa fo«s 
un titre , de ce qu'elle a déjà rcToIis 
fous on autre* . 

Tel eft Tavantige propre au Gou* 

▼eTnenient dânocratiqae , de ^woir 

«rre établi dans le fait par un fîmple 

aâe de ta volonté g énéraki. Après 

quoi, ce Gouvernement proviSonnc( 

refte en poflèffion , 6 tetle eft la forme 

adoptée 9^ou établit ^ au nom du Seuve* 

ra?n y le Gouvernement pfefcrit par la 

toi; & toutfe trouve ainfidans la règle.. 

Il n'eft p^ poflible d*infiituer le God- 

irernesient d'aucune autre manière lég.p- 

fkne ^ & fans renoneer aux principes^cl* 

devsô^t établis*. 
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CHAPITBiE.XVIIt 

Moyens de prévenir Us ufurpaûons du 

• Gvuyernemeriu 

JL/ E ces éolaîrcîflecpeos, îl réfuîte, cjri 
confirmation dû Chapitre XVI, que 
Taâie qui inftîtue lé Gouvernement 
n*eft point un contrat, mais une loi ; 
que, les dépbfitaîrçs de, là puidance 
executive ne font point les maures du 
Peuple^ mais Tes O^cicrs/j qu'il peut 
les établir à les deftituer »quana^ii lui 
pfaît ; qu'il n*eft point queftion**pouc 
eux de contrader ^ mais d*obéir i Se 
qu'en fe chargeant des fonâions. que 
r£tat leur impofe, ils ne font que 
remplir leur ^.devoir- de; Citoyens , fans 
avoir ;éh iuiciioe forte le' à%oU de dit 
puter luVles:coiiditions» / • 

Quand donc iliarrive qôè 1e' Peuple 
înftitue un Gouvernement héréditiire , 
foit monarchique dans une famille , 
fdtt ariftocratique dans un Ordre de 
Citoyens , ce n*eft point un engage- 
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aoent qu'il prend ; c*eft une forme pro- 
vifionncUe qù*il donne à Padmîniftra- 
tîon , jufqu^à ce qu'il lui plaife d*en or- 
donner autrement. 

Il eft vrai que ces chàngemcns font 
toujours dangereux ^ & qu'il ne faut 
jamais toucher au Gouvernemehtétabli 
<lue lorfqu'il devient încompanblê: avec 
le bien public : maïs eetté tîrconfped- 
tîon eft une maxime de politique, & 
- non, pas urie règle de droit ;'&rj£tât 
n*cft pas plus tenu de laiflèr Tautorité 
civile à fes Chefs , que Tautoricé mt- 
lîcaîre à fefi Généraux,' 

• II eft vrai encore qù*on ne fauroît, 
en pareil cas ,* obfervér avec trop de 
foin toutes les formalités «quifes pour 
diftinguer un aftè régulier & légitime, 
d-un tUfHulte Éédîtîeux, & la volonté 
de tout un Peuple , des clameurs d'une 
faâion. C*eft ici fur-tout qu'il ne faut 
donner au cas ddielix qtîe ce qu'on 
ne peut lui refufer dans toute la ri- 
gueur du droit i & c-eft aufli decett^e 

'obligation ^que le Prince tire uo^ grand 
avantage * p6ur * confélpvcr ^^fa fUiiflànce 
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malgré le Peuple, fans qu^on f>\x% 
dire qu'il Tait ururpée » car^ en p 
roilTant n'ufer que de fes droitt , il h 
eft fort aifé de les étendre r ^ d*em- 

Eêcher ^ fous le prétexte du repos pu* 
lie , les aflèmblées defHnées à rétSL^ ! 
blir le bon ordre ; de forte qu'il (è \ 
prévaut d'un (ilence qu'il empêche de s| 
rompre , ou des irrégularités qu'il fait '^ 
commettre pour fuppofer en fa faveur 
Taveu de ceux que la craiate fait taire , 
& pour punir ceux qui ofent parler* 
Ceft ainu que les Décemvirs, ayaoc 
été d^abord élus pour un an ^ puis coo« 
rinués pour une autre année j tentèrent 
de retenir à perpétuité leur pouvoir 
en ne pern^ttsMit plus aux Comices 
de s'aflembler ; & c'eft: , par ce facile 
moyen, que tous les Gouverneocens 
du monde ^ une fois revêtus de la force 
{Miblique , ttfurpent tôt eu tard Tauto» 
rite feuveraioe. 

Les aflèmblées périodiques dont 
fai parlé ci-devant , font propres â 
pr^enir ou différer ce malheur » fur- 
tout quand elles n*oat pas befoia 4e 
convocation formelle ; car, alors le 
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^ce nefaurok lesemp^Scher» fansfe 
làrer ouvertement infraâeur dos Ioïk 
ennemi de r£tat. 

LTouverture de ces afTemblées qoi 
r n^ont pour objet que le maintien da 
i traité feclal , eoit toujours fe faire par 
deux prop^ikions <|u'^n ne puiiTe ja^ 
mais Supprimer , & qui paflenc féparé-* 
ment par tes fuffrages. 

%aA FREMI ERE : S'il plaît att Soûvi^ 
raind^ confcrvtr la prèf^nu forme de 
Gouvernement. 

JuJL sucovi^n : J'iV pùU au Peuple 
et en laiffer t aiminifiration à ceux fui 
en font aSuellemenl dtargis. 

Je fuppofe ici ee que |e croîs avoir 
^montré , faVbir ^ qu'il n y a dans TEtac 
aucune loi fondamentale qui ne fe 
puifTe révoquer, non pas même le 
paâe focial ; car fi tous ies Citoyens 
s'aflembtbient pour rompre ce paâe 
d*un commun accord» on ne peut douter 
qu'il ne fôt très-tégitimement rompu. 
Grotius penfe même que chacun peut 
renoncer à l'Etat dont il eft membre ^ 



& .rcpr^dre fa Uberté t3auij?|ellej 
fesri>i<2ns en fortant du pays {M,y^ Xjf^ 
il feioit abfurde que tous les Cicoy^ 
réianis ne puflentpas ce que peut ul 
parement chacun d'.eux« ' 



(i) Bien eiitef^tt qu'dh ti6 qoitfe >a^ 
-éludée fon devoir i& fc <iifpenfer de lêarvir./a 
patrie au moment qo*^le a bâfoin de noas*. X^ 
fiiite alors feroit criminelle & paniiTable ^ ce ne 
ieroit pl«s retraite ^ mais désertion* 
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CHAPITRE PREMtER. 

0^?^^ /tf voloiài gSri^ratc ^fl indtflmciibJcj^ 

X. AN T que pfuiSeùrs hqtrfmes i:éûnîs - 
fe'çbnfîdèr.etit éorh^ë ua' féul'^CQrps ^ 
ils h'ont qu^ ràp(^'ôrto ' 

à là ^<£mmiihe confçrvatîôiî & au bien- * 
ctf e. généraU Alors , tous liss jreflbrts de . 
FEtat font vîgéureux ^ fîmples^ fe$' 
maiimfesTprir clairèi 8^/lumîneu(es / iT^ 
tfk poîrit -ifî'îitéréts^èïnDrouines, c^n-î 
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tradiâelres s le bien commun fe moatis) 
par-tout avec évidence , & ne dçman4il 
que du bon fens pour être apperçu. L| 
pabCy Tunion, régaUtéffeiitennexiit^ii 
des fubtilités politiques. Les hommes 
droits & (impies font difficiles à trom- 
per à caufe de leur (implicite: \tt leurres ^ 
les prétextes raffines , fie leur en îm- 
pcfent point ; ils ne foat pas même 
afTez fins pour être dupes. Quand od 
voit chez le plus heureux Peuple du <' 
monde des troupes de payfans régler 
]es. affaires d*£tat foui un chêne , & ie - 
conduire toujours fagement, peut*on 
s'empêcher de méprlfer les raffinemeni 
des autres nations, qurfrrcndent il- 
luftres & méprlfablés avfx^taat d'^rt ^ 
de myftères ? 

Ub Etat atnfi |;ouyeFné a befoîn de 
très- peu de loix, & â^mcfure qu'ir 
devient nccçflTaiife d'en pxomulguer, de ' 
nouve^lksî, cette lîéceflît'é ie voit uni- , 
verféllement.; te premier .qui les .pro- • 
ppfe ne fait que dire ce queftQus.o'nt . • 
déjà fçntî, j8/ il'n'eft' (jjueftîon ni ie i 
brigues ni d'éloquonce pour faire pailèr 
€^ loi pe que chacun a df^ néfblu de 
feîre , fitôt qu'il^eça jûr q^uc Jés ^)X^St$ 
le feront comme lut ' 
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Ce qu; trompe les raifonneurs ^ c'eft 
le ne voyant que des Etats mal conf* 
itaés dès leur origine 5 ils font frappes 
*4e ricnpo/fibilité dy maintenir une fem«» 
J)lable police. Ils rient d'imaginer tou^ 
tc$ les fottîfes qu'un fourbe adroit , un 
parleur infipuaiit^ pourroic perfuader 
au Peuple de Paris ou de Londres. Us 
nefaventpasque Crom^rel eût été mi$ 
isiux fonnettes par le Peuple de Berne , 
& te Duc de Beaufort à h dircipUne par 
jies {Jénevoîs, 

Mais quand I^ nœud focial conv 
foence à fe rel.âcj^er, & l'Etat à s*af* 
foibllr ; quand les jf>térêts pi^rtiçulieri 
commencent à fe faire fentir ^ & les 
petites fôtîété^ à influer fur la grande ; 
l'intérêt pommun s'.altère & trouve des 
oppQ&QS, runanîmité ne règne pluf 
iflans les voix; la yolqrité générale n*eft 
plus la volont^ de tous ^ îï ç'élève des 
f ontradiâions ,' d^es dépats ; & le mei.I<^ 
leur avis ne pliTe point fans difputes. 

Enfin 9 qu^and TEtat, près de fa ruine ^ 
pe fubfifte plus qx^e par une forme illu** 
foire U vainc , que le lien focial ^fl: 
rompu dans tous les ccBurs^ que le pl^s 
vil intérêt fe pare effrontémenlt ^ noin 

QiLÇxi du W«tf PubUp } alors; la volonté 
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générale devleat muette; tous, guides 
. par des motifs fecrets , n'opinent pas 
plus comme Citoyens, que fil Etat n'eût 
jamais exifté , & Ton fait paffer faufle - 
ment , fous le nom de loix, des décrets 
iniques qui n*ont pour bUt'que Tintéréc 
particulier. 

S*erifuît-il de-là que la volonté gé- 
nérale foit anéantie ou corrompue ? 
Non ; elle eft toujours confiante, inal- 
térable & pure ; mais elle eflfubor- 
donnée à d'autres qui l'emportent fur 
elle. Chacun , détachantfôn intérêt de 
fintéret commun , voirbîen qu'il ne 
peut Ten féparer' tout-à-faît ; mais fa 
part du mal public ne lui paroît rien , 
auprès du bien exclufif qu'il prétend 
s*âpproprîer^ Ce bien particulier ex- 
cepté , il veut le bien général pour fon 
propre intérêt, tout auflî fortement 
qu^aucun autre. Mêrtie ert vendant fon 
fufFrage à prix dVgéfit , il n'éteint pas 
en lut la Volonté généfalc ; il l'élude, 
La'faut^ qu^iT commet eft de changer 
l'état de la queftîon", & de répondre 
autre chofe que ce qu'on lui demande : 
en forte qu*au lieu de dire , par fon fuf- 
r^agCj 'U.[èfi /ivdntagcùx à tEtât^ il 
'dit ,' il cjl^ avçLhtagçùoç à tïl kommc.^ ou 
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JifelpoTH que tel ou t-eiayispaffe. Aînfi, 
la Jbi de l'ordrte public dans les afTem-* 
blées n'eft pas tant dV maintenir h vo- 
fente générale j que de faire qu'elle foît 
interrogée & qu elle ré]>onde toujours, 
J^aurois ici bien des ré^exions à faire 
fur le fimple droit de voter dans tout 
aAe de fouveraîhelé , droit (|ue rien ne 
péût'*'ôtér aux Citoyens; & fur celui 
d'opftner, de propoler, de divifer, do' 
difcutèf , que le Gouvernement a tau-** 
jours grand foin de ne laîfler qu'à fet 
membres : mais tette importante ma«> 
ticré demanderoit un traité à part , & 
je ne puis tout dire dans celuî-cj. 
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CHAPITRE IL 

Des Suffrag4sm î 

vyN volt, parle chapitre précédent, 
que la.xrianière dppt fe traitent les af- 
faires générales, peut donner un mdice 
aflez svtx de l'état aâuel des mœurs & 
de la fanté du Corps politique. Plus 
le concert règne dans les aflemblées , 
c'eftàrdîre^ pluy^l^ avis ^pprochisint d«, 
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runanimité , plus auffi la volonté gë** 
nçrale eft dominante; mais Ie$ longs 
débats » les diirenûoi)^^ le tumulte .9. 
af)npnçent Tafc^ndant de.s intérêts par- 
ticuliers & le. déclin d^ l'Ëtat^ 
; Ceci paroît moins évident» quand 
4eux ou pluAeurs Ordres encrent dans 
la çonftituiîoQ. ^ ço^mme à.Homç les 
IÇatniçiens 8^ lej? Plébéiens, ddnt les 
^erelles troublerjent (buvait l^ <Co*- 
fxiic^s» même dans les plus be^ux tetns 
4e la République; mais cette excep*' 
tien ^fl plus apparente que réelle \ car 
alors 9 par le vice inhérent au Corps 
politiq^e^ OQ a 9 pour ainfl dire « deuit 
^tats en un « ce qui n^eû pas vrai des 
deqx enfiemUe 9 eft vrai de chacun 
téparément. Et çn ,eiFet , dans les tems 
même Fes pKrs orageux, les Plébif^ 
cites du Peuple, .quand le Sénat ne s'en 
rnéloit pas , pailoient toujours tran*- 
quHiecnent & à la grande pluralité àes 
fuffrages : les Citoyens n*ayanc qu'un 
rntérêt » le Peuple rf'avoit çju'une vo« 

A l'autre extrémité du cercle, Tuna* 
limité revient* C'eft quand les Ci^ 
toy ens tombés dans la fervîtude n'ont 
^}u; 9i !ib««ç ni ^ol^niié. Alors, U 
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crainte & la flatterie changent en ac^ 
çlamations les fuifrages; on ne délibère 
plus y on adore ou Ton maudit. Tello 
étoit la vile manière d'opiner du Sénat 
fous les Empereurs* Quelquefois ceU 
fe faifoit avec des précautions ridi^ 
cules. Tacite obferve que fous Othon, 
les Sénateurs accablaat Vitellius d'exé« 
crations, afieâoient de faire en même 
tems un bruit épouvantable , afin que 5 
il p^r hafard il dftvenoit le maître 5 il 
ne pue favoir ce que chacun d eux avoit 
dit. • 

Decesdiveoesconfidérationsnaiflent 
les maximes fur lefquelles on doit réglée 
la manière de compter les voix & de 
comparer les avis, félon que la volonté 
générale ed plus ou mofns facile à 
connoître, & TEtat plus ou moins dé« 
dînant. 

Il n*y a qu'une feule loi qui, par fa 
nature, exige un confenfement una- 
nime. C*ell le pade focial : car l'af-*^ 
fociation civile eft Taâe du monde le 
plus volontaire ; tout homme étant 
né libre & maître de lui-même , nul 
né peut i fous quelque prétexte que ce 
puîfTe être, raflufettîr fans fpn aveu. 

Décider que le fils d'un efclave naît 

I** 
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efclave, c'eft décider ^u'il ne naît pas 
iiooime. 

Si donc, lors du paâe focial ^ îl s'y 
trouve des oppofans, leur oppofitîon 
îî'invaKde pas le contrat , elle empêche 
feulement qu'ils n'y foient compris ; ce 
font des Etrangers parmi les Citoyens. 
Quand TEtat eft inftitué, le confente- 
ment efl: dans la réfidence; habiter le 
territoire, c'cft fe foumettreà la fou* 
veralneté (i)# 

Hors ce contrat^prîmîtxf , la voîx 
(du plus grand nombre oblige toujours 
Cous les autres ; c'efl u|ps fuite du con- 
trat même. Mais on demande com-p 
inent un honime peut être libre, & 
forcé de fe conformer à des volontés 
qui ne font pas les fiennes; comment 
les oppofans font-îls libres , & fournis 
à des loix auxcjuelles ils n'ont pas coq* 
ftnti ? . 



(i) Ceci doit toujours s'entendre d'un Etat 
]$brë5 car d'ailleurs la famile, les biens, le 
défaut d'aiyie, la ncceâité, la violence , peuv 
Tent retenir un habitant dans le pajs malgré 
^i , & alprs fon fcfjour (eul ne fuppofë plu( 
ibn confentement au concret 9u à la fiol^ciofi 
^u çgntrac* 
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Je réppnds que la queftion eft ma! 
pôfée. Le Citoyen confent à toute* 
les loîXj même à celles qu'on pitffe 
malgré lui , & même à celles qui 16 
puniffent quand il ofe. en violer quel- 
qu'une. La volonté confiante de tous? 
les membré3 de l'Etat eft la volonté 
générale ; c'eft par elle qu*ils font Ci' 
toyens &. libres (i). Quand on propofer 
une loi dans raffemblée du Peuple , ce 
qu'on leur demande n*eft pas précî- 
fe'ment s'ils approuvent la propofition 
ou s*ils la rejettent , mais fi elle cft 
conforme, ou non, à h volonté gêné-- 
raie qui eft la leur; chacun, en donnant- 
fon fufFrage, dirfon avis là-deflus, & 
du calcul des voix fe tire la déclaration 
de la volonté générale. Quand donc 
l'avis contraire au mien l'emporte , cela 
»e prouve autre chofe finon que je 



(i) A Gênes on lit au-dçvant des prifonç 
9c far les fers des Galériens ce mot Llhrtas, 
Cette application de la devife eft belle & jufte« 
En effet, il n j a que les maîfaiieors de tous 
états qui empêchent le Citoyen d'être libre/ 
Dans un pays oii tous ces gens-là feroient? 
aux Galères, on jouiroit de la plus parfaicet li- 
berté. 



I««« 
II) 
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n*étois trompé ^ & que ce que j'e{{t« 
Hioîs être la volonté générale , ne Véto\t 
pas. Si mon avis particulier Teût em- 
porté , j'aurois fak autre chofe que ce 
que j'avois voulu ; c'eft alors que f e 
n'aurois pas été libre. 

Ceci fujppofc , il eft vrai , que tous 
les caraâcres de la volonté générale 
font encoie dans la pluralité : quand 
ils ceffent d'y être , quelque parti qu'ot» 
prenne, il n*y a plus de liberté. 

En montrant ci^devant comme on 
fubftituoît des volontés particulières 
à la volonté générale dans les délibé- 
rations publiques , j'ai fuffifamment in- 
diqué tes moyens praticables de pré- 
venir cet abus ; j*en parlerai encore cî- 
aprèsi. A Tcgard du nombre propor- 
tionnel des fufTragespour déclarer cette ' 
volonté, fai auffi donné les prîiicipe» 
fur lefquels on peut le déterminer. La 
différence d'une feule voix rompt Téga- 
Hté, un feul oppofant rompt Tunani- 
mité -, mais entre Tunanimité & l'éga- 
lité, il y a plufieurs partages inégaux ^ 
à chacun defquets on peut fixer ce 
nombre félon Tétat & les bcfoins du 
Corrs poîîtîqire. 

Deux maximes générales peuvent 
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fcfvîr à régler ces rapports : l'une , 
îque plus les délibérations font impor- 
tances & graves, plus l'avis qui l'em- 
porte doit approcher de Tunanimité î 
l'autre , que plus l'affaire agitée exige 
de célérité , plus on doit reflerrer la 
différence prefcrite dans le partage '^es 
avis : dans les délibérations qu'il faut 
terminer fur- Te- champ , l'excédent 
d'une feulé yoîx doit fuffire. La pre- 
mière de ces maximes paroît plus con- 
venable aux loîx, & la féconde aux 
affaires. Quoi qu'fl en foît , c'eft fur . 
leur combrnaifon que s'établiffent leà 
meilleurs rapports qu'on peut donner 
à la pluralité pour prononcer. 



mmm 
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I}es £ usions. 



Al'* G 



ARB des éiedionfi du IVmw 
& des Magiftrats qui font, «omtnè 
]t l'ai dit ^ des aâes cfbttPçA&nes , il jr 
a deux voiei pour y procéder s favoir, 
le choix & le fort. L'unie & faiitre 
tmt été employées en ^iverfes Ri^âdH 

liv -^ •• 
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bliques, & Ton voit encore adu«II 
ment un mélange très-compliqué .de5 
deux dans rélcâion du Doge de Ve- 
BÎfe- 

-^^ f-^ff^^g^ P^^ '^ j^^^j dî^ Montes- 
quieu , efl, de la nature de la Démo— 
jcratie. J'en conviens , maïs comment 
cela? Le fort y continue- t-il, eft, uneja^ 
çpn d^ élire quiri afflige perfojme y maijjç 
à chaque Qtoyen um efpéfance raijon^ 
nable die fervir la Patrie. Ce ne font pas 
Jà des raîfons. 

Sx Ton fait attention que f éleâion 
des Chefs eft unç fôxié^ion du. Gou- 
.vernement & non de Souveraineté y 
on verra pourquoi la voie du fort eft 
plus dans la nature delà Démocratie, 
où l'adininiftratîon eft d'autant meil- 
leure que les aâes en font moins mul- 
tiplie^» - . . . . .' i 

Dans toute véritable Démocratie > 
la Magiftrature n*eft pas'un avantage y 
mais une cliarge onèreufe qu*on pe 
pçût juftemerit inlpofer à-un Pàrtîcu- 
lîe»- plutôt qu'ai. un autre,, La ' loi fcute 
peut impofcr cette charge 3 celui fur 
qui le fore tombçra. Car alors, la con/* 
jjilùon étant égalçf ipour Ij3us,k& le 
.«^||Âx ne dépcnduat: d'ajJcujttè Ivàlonti: 
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kumaîne , Il n'y a point d'applîca^îoa 
particulière qui altère runiverfalité ^^ 
la loi. " > 

Dans TAriftocratie, le Prince, cholfi^ 
le Prince , le Gouvernement fe confcrv& 
par liji-mêmej & c!çft-ià. que Içs fuf-,- 
frages font bien placés.. //^ \ 

L'exemple de réleâ;ib9 du Pqg« de^ 

Venife confirme cette diftindion « Joia 

— . i-,. ,1»'*» 

de la détruire : cette forme mélqïi 
convient dans un Gûuverneinent mixte. 
Carc'eft une erreur de prendre le Gou- 
vernementde Venife poifr une véritable 
Ariftocratie. Si le Peuple n'y a null« 
part au Gouvernement, la -^pbldefle 
y eft Peuple elle%mênie. Upe mul» 
tîtude de pauvres Barnabotes n'apr 
procha jimais d'aucunp Magiftrature^y 
& n^a de fa nob'eiOlV que Je vain titre 
d'Excellence & le droit^ . d'affifter au 
graad ConfeiU Ce granâ-Confeil étant 
auûî nombreux que notre -ConfeiJ gé*^ 
lierai à Genève, fes illuftres membre^ 
n'ont pas plus de privilèges que nos 
fîmples Citoyens. Il eft certaiaqu'ôtant 
Textrcme difparité des deux Répû- 
bliqueS) la bourgeoîfie de Genève re*- 
préfente exc dément le Patriciat .Vénl- 
^ôen j nos natifs. & Habitons repréCentent 

Iv 
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\es Citadins & le Peuple de Venîïe ; 
nos Pay(ans repréftntem \<s S- jets 
de Terre-Ferme : erfin , de quelque 
ffianîère que l'on confidère cette Ré- 
p'iiBHque, abfiraôîon faite de fa grân» 
aeur , fon GouVeinifncrvt n'eft pas plui 
A;#ftocratique tjue le nôtre. Toute la 
drflcrêhce eft que, n'ayant aucun Chef 
à vie ^ nous n'avons pas le même befoià 
du fort« 

Les éleôîonj, paÉffcrtjauroîcnt petx 
d'inconvénient dans une véritable Dé- 
Aiocratre o{^ tout éf int égal y auifi breii 
par lesn^œurs & par lestalens que pâf 
les niaxîmés & par la fortune, le chot* 
devîendroît prefque indifférent. MaFi 
j*aî dé^'à dît qu'il n'y ^avoit point dte 
véritable Démocratie. 

Qirand le choix & îe fort fe trouVcilt 
inêlés, le premier doit remplir \éi 
Jjlacesquîdemârrdentdesfalensprapres, 
telles que les emplois militaires; f autre 
xorfVîent à ceftes où fuffifent lie bon- 
•fens , la juftice, nnt'grîté, telles qut 
les charges de f dijcattiT'e; parée qufe 
dans un Etat bien conffiitué, ces qua^ 
Ktés ïont communes à tous les Ci- 
toyens^ ^ 

JLe (brt n\ tes fiii&âs^ ti'biit aucim 
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S&xL dans le Gouvernement monàiw 
4:hique» L»c Monafnquc ^éca^t et droit 
feul Frtnce & M:agiftrat unique , te 
xhoix de<fes Lîetuteoans n'appartient 
•qu'à lui. Quand l*Ahbé de Saint- Pierre 
propofGitide iinuhipîîerles Canfêits du 
Koiide Franoc'éi d^en diielts ménaores 
*par fcrutin,'il ne sas^ait pas qu'il pro- 
:pofoît de chaîner la fotme du Goo* 
•vernement. 

il me rcfteroit à parler de la ma- 
nière de donner & de recueillir lâs 
-iroix àiàni l'AflemWéè du Peuple ;. maïs 
.peut-être rhiftorique de la police RcT- 
•mainc , àcct égard, expliquera .t il plus 
•fenfilplemeat toutes les maxinfies que 
-Je pourrois établir. II n'eft pas indigne 
d'un Leôeur judicieux de voir un peu 
.en* détail comiaent fe traitoient les a£. 
faîres publiques &. partie uliènes daris 
uh-GoiT&ilde deux cent mille hon;>rnes. 






CHAPITRE IV. 

*î^ DUS n'avons ;rijuls cnonumens biem 
■aîTurésjdeSipreitîiers tems de Rome ; 
il y a même gratide apparence qive la 

I vj 



',*plupaît des xhofcs (qo'onca débite'.», 
'»î?font des: fables. (}!);&'etii-'général , 
la partie la plus inftru(Sive/dc$iiinnaIes 
'des Peuples ^^quieftlhiftôire» de leuj: 
: ctabliflTeiiièntjeft telle qvi.nous manque 
•le plus. L*cxîpérience nous ? apprend 
tous les jours de quellàs:cau(es naificàt 
les révolutions dés . £ifapitèa ;.! ma^ 
comme.il ne fc forme plus de Peuple^, 
nous n'avons guères que des conjeo- 
• turcs pour expliquer comment ÎIS (é 
rfont formes* -. -: : « \ 

Les ufagies qu^bn trouve étaEriîs atv 
teftent àu.mdîns qu'il y eut uaeoiigii^ 
là'ces ufages. 'Des Traditiouis: qxiî ^rcH 
montentà cc& origines, celles qu'app- 
'puient les plus grandes autorités, 3c 
que de plus fortes Vaîfons confirment^, 
doivent. pafFer pour les* plus certainas. 
.Voilà les mafxîmes que. faiîtâché: dfe 
fuivre eh recher chant coronïént. Ici pJus 
libre & le plus p.uifTçnt Iî?up\e de la 

■ • - ' i " . t 

(i) Le ncm de Rome y at^'on prétend venir 
de Romitltts\ cft ^ec, *A*fignrfie/by<?e i le nom 
de.Numa eft grec aujiî, & fignifîe Loi. Q'oeRe 
apparence que lès i-feur 'preiiiiers Roî^Vé cectb 
ville aient porté d a van ce les n<>ni$tî bien rcljfe' 
tîft.à ce qu!ils ont.faio. . r- .i r '-' i 



*tçrre .<)xcrçojt fon pouvoir fuprême*- 

Après. la fondation de Rome, laRé>- 

^pubiiqjue naiflaote, c'eft-à dire, Kat- 

ipëe du Fondateur, compofée d'A.1- 

bains, de Sabins, & d'Etrangers, fui 

divifée ÇJ17 trois.. Glafle? , qui , de cettf 

^divinqtp, prirent le. ï\om à^. Triiiis^ 

,Chacun^.dç..c^ Tribus fut fubciîvifé^ 

en dix-; jÈju ries, & chaque . Curie, ea 

DJcuries,j.^ la tête defquelles.on mif 

àts Che(^,, ^appelle? Cmia^s ^, Dér 

curions^' . , r • » 

^Otrtre^eela, on tira de chaque Trimj 

iin Cotps de cent Cavaliers ou Çhevax 

Tiers, appelle Centurie >• par où Tos 

voit que ces divifipns^ peu néceffairej 

dans un .Bour^, n'étpîent d'abord qu^ 

ïqiJy;aj^ÇLS..IjiJais ilTe^bl^ qu'un irtftin<a 

de grandeur portait. la pietite- ville d^ 

jPLqmp à, (edonnef d'^N'ance une police 

convenabl/s k- la_capîtale du monde^ '^ 

De Qe premier partage réfulta bîeJlr 

tôt uainconvçnient.^Ceft que !a,rT.rlb\4 

des Albains Ci- & celle des Sab'ns (2) 

reliant toujours au même état, tandis 






(l) Ramnenfes. 



«*^>*« t*^i 



m Jj m, ^ . * ^ ^ 



^0% D V C T^ f k J T 

•que celle des Etrangers (l) croîflî^fflt 
fans cefîe par lé concours perpétuel 
de ceux-ci-; cette dernière ne tirdm 
pas à furpafler les deux autres. Le re- 
mède que Servius trouva à ce dange- 
reux abus, fut de changer la drvifiônj 
& à celle des rafres qu'ail abolit , d'c^ 
fubftiti>er lihe autre tîrit^des lieux de fa 
irille occupés par cKaq^re . Tribu. Aà 
lieu de trots Trbus ; îl eîtï'fit quatre; 
chacune defquelles otcapGfTf'tï^ àéi 
cpllines de RoiVie & en portoîrle nont» 
Ainfi, remédiant à Vinêg^hrë pféfente , 
il la prévînt^ encore pour^aveiiirî &'^ 
ftfin que cette divindn né fût pas feu- 
lement de H^ ux , maïs d'hommes , u 
défendit aux Habirans d*iin.(!iuartie*r cte 
palfef dans un autre; ce qui* em|téchà 
les races de fe confondre. 

îl doubla ar^fîî tes trois anciennes 
Centuries de Ovalevie, & y en ajouta 
dou/e aatres, mais ton jours fous \ç% 
anciens n6ms ; moyen (tmple & fudi- 
tieux par lequel il acheva de diftinguét 
!ê Coro^ des Chevaliers de celui da 
Peuple , Jatjj faire rourniurer ce der- 
nier. 



^i] Liuircjt 
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'A ceîJ quatre Tribus urbaines, Ser- 
▼lus en ajouta quinze autres, appellées 
Tribus ruftiques, parce qu'elles étoietxt 
formées des habitans de ta campagne 
partagés ien autant de Cantons. Dans 
k fuite on en fit autant de nouvelles, & 
he Peuple Romain fe trouver enfin divifô 
en trente cinq Trîhîus;fiombfe auquti 
eîîes fédèrent fixées jufqu*! ht fin delà 
République. 

t)e cette diftînéKan des Tribus de 
la ville & des Tribus de la campagî^e 
réfuka un effet digne d*étre obfèrvé^ 
pai^cé qu'il n*y en a pdnt d'autre eîcet»* 
pie, & que Rome lut dut à la fois là 
cotîferVàtîon de fes mœurs S: raccfoif- 
femcn^de fon Empire. On'croirott qtfè 
tes Tribus urbaines s*irlk)gèrent bieiv- 
tôt la puîlfance & \^ honneurs , &r 
We tardèrent pas d^àvîHr les' Trib'J* 
ruftiques^ ce fut tout le contraire, Oi* 
connaît le goût des 'pre^^fersKamilnS^ 
pour laVîe chathpêtre^Ce géûî leur vé^ 
hoît du fage Inmtuteur qui unit à to 
fîbefté les travaux ruftiques & mrli* 
tairtSj.&relégua , pour ^bfî dire , à îé 
Ville îes a^ts, les métiers, Tmlrigu'*, là 
fortune & 1*e fc1av%e. 

Aiofi^tout ce que R<wiaiC'àv<yà dlï» 
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luftre vivant aux champs, & cultivant 
\es terres , on s'accoutuma à ne cher- 
cher qu« là les (outiens de la Répu- 
blique. Cet état, étant celui des plus 
lignes Patriciens , fut honoré de tout 
le q^aipde :> la vie fimple & laboricofe 
rfes yÛfageçîs fut préférée à la vie oî— 
five &, l|ch^ d/|S Bd.^rfeojs de Rome». 
|< tel n'ciii; été qu'un m.alijeureux Pro- 
létaire à la ville, qui, laboureur aux 
champç, deyin^t.ufi Citoyen refpefté.^ 
Ce n'eft pas.fârts raifon, difoit Varron^ 
quçrnbs» tnagn^nimes Ancêtres éta- 
blirent -au village la Pçpinière^dc ces 
robufief jSc Y^illans honinies qui les 
djéfsivlqîfet^ en ^lems de guerre & les 
nourrilTpiept' en tems de paix. Pliiip 
dit^ipoi^iy^maot que les Tribus de3 
champs étojet>t honorées, à caufe des 
]aommes qyi .les /compofoient; au lieu 
qu^on rransféroit 5 pair ignofrinie, dans 
celles de Isr ville, lei lâches qu'on 
vouloit afVilir« ;Le Sabin Àppius Clau- 
dius étant venu . s'établir à Rome j y 
fut comblé d'honneurs, & infcrit dans 
une Triba ruftique qvi : prit dansj la 
fuite le nom de fa fainille. Enfin ,*les 
affranchis entroient tous dans les Tri* 
J^us urbaines, j:amais d^^ns les rurales ;; 



s O C î A L. aôp 

k îl n'y a pas , durant toute la Répu- 
blique ^ un feul exemple d'aucun de 
ces afiranchis parvenu à aucune Ma- 
giftraturé , quoique devenu Citoyen, 

Cette maxime étoit excellente ; maïs 
elle fut poùfTée fi loin, qu'il en réfulta 
enfin un changement, & certainement 
un abus darfs la police. 

Premièrement, les Cenfeurs, après 
^. s'être arrogé long-tcms le droit de 
transférer arbitrairement les Citoyens 
d'une Tribu à l'autre, permirent à la 
plupart de fe faire infcrire dans celle 
qui leur plaifoiti permiflîon qui, sûre- 
ment , n^ctoit bonne à rien , & ôtort 
tin des grands refforts de la Cenfure. . 
Déplus, les. grands & les puiffans'fe 
faifant tous infcrire dans les Tribus de 
la campagne, & les affranchis devenirs 
Citoyens reftant avec b populace dans 
celles de la ville, les Tfjbus, en gé- 
néral, h^eurerit plus de lieu ni de ter- 
ritoire; mais toutes fe trouvèrent telle- 
ment méî.ées , qu'on ne' pouvoit plus 
difcerner les ipembres.dé chacune que 
par les regiftres, en fo^te que l'Idce 
du mot Tribu pafTa aînfî du réel au per- 
fonnel , ou plutôt, devint prefqu'une 
imere. 
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Il arriva encore que les Tribus, de 
la ville , étant plus à portée , fe trou- 
vèrent fouvent les plus fortes dans les 
Comices , & vendirent TEtat à ceux 
x^ui daignoieht acheter les fuffrages de 
la canaille qui les compofoit, 

A regard df s Curies , TlnUituteur 
en ayant fait dix en chaque Tribu ^ 
tout le Peuple Romain alors renfermé 
dans les murs de la ville fe trouva com* 
pofé de trente Curies , dont chacune 
avoît fes Temples, fes Dieux, fesOf- 
ficiers, fes Prêtres, & fes Fêtes appe- 
lées Compitalia , fcmblables aux Paga* 
nalia^ qu^eurent dans la fuite lesTribus 
ruftîques. 

Au nouveau partage de Scrvîus , ce 
nombre de trente ne pouvant fe ré- 
partir également dans fes quatre Tri- 
bus ^ il n'y youlut point toucher, & 
les Curîes indépenaantes des Tribus 
devîn-ent une autre divifîon des ha- 
bitans de Romp : mais il ne fut point 
queftion de Curies ni dans les Tribus 
ruftlques, ni dans le Peuple qui Ijçs 
compofoit , parce que les Tribus étant 
devenues un étabUflement purement 
civil , & une autre police ayant été in- 
troduite pour la levée des troupes ^ les 
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divîGons mîlitaifes de Rotn^lus fe trou- 
vèrent fuperflues. Aînfi, quoique tout 
Citoyen fut infcric dans une Tribu, il 
s'en falloit beaucoup que chacun ne le 
fut dans une Curie. 

Servius fit encore une trdifîème di« 
viGon qui n'avott aucun rapport aux 
deux précédentes, & devine^ par fes 
eâets y la plus importante de toutes* It 
difiribua tout le Peuple Romain en Ç\% 
Claffesy qu'il ne dimngua, ni par le 
lieu , ni par les hommes, mais par les 
biea^en forte que les premières ClafTes 
étoi^n remplies par les riches, les 
derni(èrespar]espauvres,&lesmoyennes 
par ceux qui jouiflbîent d'une fortune 
médiocre. Ces fix ClafTes ctoient fub- 
divifées en cent quatre-vingt-treize 
autres Corps , appelles Centuries ; 
& ces Corps étoient tellement dif> 
tribués, que la première ClaiTe en 
comprenoit feule* plus de la moitié , 
& la dernière n'en formoît qb'un feuU 
Il fe trouva aîrC, que la CtafTe la moins 
nombreufe ien hommes, l'étoit le plus 
en Centuries, 8: que la dernière Clafle 
entière n'étoit comptée que pour une 
fubdivifion^xbien qu^elle contint feul^ 
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plus de la moitié des habitans de 
Rome. 

Afin que le Peuple pénétrât moins 
lés confcquences <ie cette dernière 
forme , Servius afFeâa de lui donner 
uii air militaire : il inféra dans la fé- 
conde Qafle deux Centuries d'armu- 
riers , •& deux d'inftrumens de guerre 
dans la quatrième : dans chaque Clafle , 
excepté la dernière , il diftingua les 
jeunes & les vieux , c*eft-à-dîre , 
ceux qui étoient obligés de porter les 
armes, & ceux que leur âge en eiMinp*' 
toit par les loix; diftinAion qui, pluf 
que celle des biens , produi(it la né- 
ceflîté de recommencer fouvent le cens 
©u dénombrement ; enfin , il voulut 
que l'Affemblée fe tint au champ de 
Mars 9 & que tous ceux qui étoient 
en âge de fervir , y vinffent avec leur 
armes. 

La raîfon pour laquelle ît ne fuîvît 
pas dans la dernière Claffe cette même 
divifion des jeunes & des vieux , c'eft 
qu'on n'accordoit point à la populace 
dont elle éroit compofée , Thonneur 
de porter les armes pour la Patrie j 
U.fi^lloit. avoir des foyers pour ob- 
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tenir le droit de Ijes défendre : & de 
ces innombrables troupes, dç t g Jeux 
dont brillent aujourd'hui les^ urmé,*s 
des R©is, il n'y en a pas un ^,, peut- 
être , qui n*«iût écé chàfle ayec dé- 
dain d'une cohorte Romaine , quand 
les Soldats étoient les défenfeurs delà 
liberté. 

On diftîngua pourtant encore,. da«s 
la dernière Cl aile , les prolaal^'^s y do 
ceux qiion appelloit Capiu^nfù \aZ% 
premiers , non tout • à - fait réduits à 
rien , donnoienc au moins des Citoyens 
à. l'Etat, quelquefois même des Sol- 
dats dans les be(oin& preffans. Pour 
ceux qui n'avoîent rien du tput. & 
qu'on ne pouvoit déoombrer que par 
leurs tête , ils étoient regardés- comme 
nuls, & Marius fut le premier qui dai- 
gna les enrôler^ 

Sans décider ici C ce troifième dé- 
nombrement étoic bon ou mauvais en 
lui-njpme 5 Je i:rois po4JVoir- affiemet 
qu'il n'y avoit que les moeurs fimples 
à^s premiers Romains , ' leur définté- 
reflcment, leur goût pour l'agricul- 
ture, leur mépris pour le commerce 
^ pour Tardeur du gain , qui pûflea' 
le xendfe praticable* Où eft. le ÎPrificd, 
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moderfie chez lequel la dévorante avi* 
dite, refj[)rît inquiet, Tintrigue, les 
déplacemens continuels, les perpétuelles 
révolutions de fortunes puflent laiflfèr 
durer vingt ans un pareil établille* 
ment fans bouleverfer tout TEtat? D 
faut même . bien remarquer que les 
mœurs & la ccnfure , plus fortes que 
cette inftitution , en corrigèrent le vice 
à Rome', & que tel riche fe vi| relégué 
dans la Claffe des pauvres, pour avoir 
trop étalé fa rîchefle. 

De tout ceci l'on peut comprendre 
aîfément pourquoi il n*efl: preique ja- 
mais fait mention que de cinq Clafles , 
qu'oiqu^il y en eût réellement fix. La 
(ixième ne fourniifant ni Soldats à Tar* 
mée, ni votans au champ de Mars(i), 
& n'étant prefque d'aucun ufage dans la 
République, étoit rarement comptée 
pour quelque chofe. 



Je dis , au Champ ic Mars , parce go* 
c'étoit-Ià que s'ailenibloient les Çomicet par 
Centuries ) dan$ les deux autres formesie Feu- 
le s'adèmbloic ap forum eu ailleurs , fc alors 
s Capitecenfi avoient autant d'influence & 
d'autorité que les preaiiers Cttojens. 
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Telles furent les diffcrentes divi- 
fons du Peuple Ronpain* Voyons à 
pré(ênt l'efet qu'elles produifoifiBt dans, 
les aflemblées. Ces- aiTembloes Jéglti- ^ 
inemeiit convoquées s'appelUîent Co-' 
micesj elles fe tenoîent ordîn^rement 
dans la place de Rome ou au champ 
de Mars , & fe diftinguoîcnt en Co-» 
roices par Curies , Comices par Cen.-- 
tiiries & Comices par Tribus ^ /^^ôn. 
celle de ^es trois formes fur laquelle 
elles étoient ordonnées ; les Comices 
par Curies étoient de l'inAitution de 
Romulus; ceux par Centuries, deSer- 
vius , ceux par Tribus, àts Tribuns 
du Peuple, Aucune loi ne recevoit 
la fanâion » aucun Magiftrat n'écqit 
élu que dans les Comices; Se, comme 
m n'y avait aucun Citoyen qui ne fût 
infcrit d«ins une Curie, dans une Cen* 
turie, ou dans une Tribu , il s'ei^fuit 
qu*aucun Citoyen n'étoit exclus du droit 
de fuâS-age , & que le Peuple Romain 
étoit véritablement {Souverain de droit 
fi: de fait. 

Pour qui$ les Comices fuflTeot lé- 
gitimement aifemblés, & que ce qui 
ft*y faifoit eût force de loi , il falloi) 
trg^jis coQdm0O9 ; U preo^ère ^ que 1( 



CorjJs ou le Magiftrat f^^^^^^y?' 
quôit tût revêtu pour cela ^e^l a"toritc 

fe fît un des jours permis par k loi , la 
ttoifième , que les Augures fuflent fa- 

^°La «(fon du premier règlement n'a 
pas befoin d'être expliquée. Le fe«:oDd. 
Jft une affaire de pôUce; ^f » "f^^^J 
pas p..rrois de tenir les Comices es 
fours de fdrie & de marche, ou le» 
cens de la campagne venant a Rome 
tour leurs affaires, n'avoient pas le tcms 
de paffer la journée dans la place pu- 
blique. Par. le troifième, le Sénat tenoit 
en bride un Peuple fier & remuant , & 
tempéroit à-propos l'ardeur tles Tri- 
buns léditieux; maisceux-ci trouvèrent 
plus d'un moyen de fe deUvrer de cette 

^^"£es loix de'l'éleaion des Che6 
n'étbient pas les feuls points foum'S 
au jugement des Comices s le Peuple 
Romain ayant ufutpé . les plus impor- 
tantes fonâions du Gouvernement , on 
Wut dire que le fort de l'Europe étoit 
Tédé dans fes affeWWàss. Cette ^va. 
Viété d'objets -donnoit lieu aiix diverfes 
ferm^ que pienoieirt «s aff«mt>g. 
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j^on les matières fur lefquelles il avoic 
à prononcer. 

Four juger de ces diverfes fogpes , 
il fuffit de les comparer» Romulus,ea 
inftituant les Curies , avoit envie de 
contenir le Sénat par le Peuple & le 
Peuple par le Sénat » en dominant éga- 
lement fur tous. Il donna donc au 
•Peuple, par cette forme, toute Tau- 
torité du nombre pour balancer celle 
de la puiffance & des richeffes qu'il 
laiiToit aux Patriciens. Mais, félon 
Tefprit de la Monarchie, il laida ce«- 
pendant plus d'avantage aux Patriciens 
par rinfluence de leurs cliens fur la 
pluralité des fufFrâges. Cette admirable 
inftitution des patrons & des cliens 
fut un chef-dceuvre de politique & 
d humanité, fans lequel le Patriciat^ 
fi contraire à Tefprit de la République , 
n'eiît pu fubfiften Rome feule a eu 
l'honneur de donner au monde ce bel 
exemple, duquel il ne réfulta jamais 
d'abus , & qui pourtant n'a jamais été 
'•fuîvî.' 
. Cptt? même forme;des Curies ayant 
fubfifté fous les Rois^Jufqu'à Servtus , 
&:lf|rrègne du dernier Turquin n'étant 
poinnc^mpté pour Jégîtiqip ,. cela ftt 

K 
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iJiftinguer généralement les loîxroyalet 
par le nom de Ugts curiafm. 

Sous la Ripublîque » les Curies , tou- 
fours bornées aux quatre Tribus ur- 
baines 9 & ne contenant plus que la po- 
piulace de&ome, nepouvoient convenir 
ni au Sénat qui étoitàlatêce des Pa- 
triciens 9 ni aux Tribuns » qui , quoi- 
que Plébéiens , étoient à la tête des Ci- 
toyens aifés. Elles tombèrent donc dans 
le difcrédit , & leur aviliflement fut 
tel 9 que leurs trente Liâeurs afTemblés 
faitoîent ce que les Comices par Cu*- 
ries aurojent dû faire. 

La divifion par Centuries étoît C 
favorable à TAriftocratie , qu^on ne 
voit pas d'abord comment le Sénat 
ne Temportoit pas toujours dans les 
Coauces qui portoîent ce nom , & par 
Jeiquels étoient élus les Confuls , les 
Cenfeurs & les autres Magiftrats cu- 
ruies. Mn effet , de cent quatre-vingt- 
treize Centuries qui formoîent les fix 
Ctafles de tout le Peuple Romain^ la 
première Clafle , en comprenant quatre- 
vingt-dix-huit, & les voix ne fe comp- 
tant que p^r Centuries, cette feule 
prepûère claffe Temportoit en nombre 
4e voix un toutes les autres Quand 
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lomesxQsCeittmriesitcûeot d'accord^ 
00 ne comimiQxtpas mcmeirecuelllir 
Im i^firages ; ce .<|u'aivaît d^idé le jplu 
letit npxnbce palToit pour une décU 
ion de la, multitude» & l'on peut di- 
re que dans les Comices par Cemu* 
ries, les afiPaires fe réglaient à la plura- 
lité des écus, bien plus qu*à celle des 
voix. 

Mais cette extrême autorité* fe tem^- 
péroitpar deux moyens. Premièrement» 
les^ Tribuns pour l'ordinaire 5 8c tou- 
jours un grand nombre de Plébéiens » 
étant de la ClafTe des riches» balan* 
çoient le ncrédit des Patriciens dans 
cette première Clafle. 

Le fécond moyen confiftoît en ceci: 
qu'au lieu c!e faire d'abord voter les 
Centuries félon leur ordre » ce qui au* 
roit toujours fait commencer par la pre- 
mière 9 on en tir oit une au fort» & 
celle-là (x) .procédoit feule à Télec* 
tion : après que toutes les Centurief 
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ft) Cette Centurie aînfi trriEp aa {ort s*ap- 
fèuok ffrmr»gkiilvû y à caufé qu*el4e érak'ls 
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appellées un autre jour » félon 
rang, répétoient la niéme éleâion Se 
la confirmoient «rdinairement. On ôtoit 
aînfi l'autorité de Texemple au rang ^ 
pour la donner au fort 9 félonie principe 
ce Ik démocratie. 

Il réfultpit de cet ufage un autre 
avantage encore ; c'eft que les Ci- 
toyens de la campagne avoietit le tems 
entre les deux.éleâions de s'informer 
du mérité du Candidat proyifionnei- 
lement nommé , afin de ne donner leur 
voix qu'avec connoiflance de caufe^ 
Mais, fous prétexte de célérité. Ton 
vînt à bout d'abolir cet ufage, & 
les deux élevions fe firent le même * 
jour» 

Les Comices par Tribus étoîent 
proprement le Confeil .du Peuple Ro- 
mains, Us ne fe convoquoîent que par 
les Tribuns ; les TrîBufis y étoîent 
élus* &' y paffotent leurs plébifcîtes. 
Non-feulement le Sénat n'y avoît 
point de rang, il iiVvoit pas aiéme 
le droit d y afB(l:er; &9 forcés d*obéir 
à des loix fur lefquelle^ ils n'avoienc 
pu voter , les Sénateurs' à cet égard 
étoîéht miiiM Kbres d^e les derniers 
Cltoyços^ Cette injufiice étoit tout- j 



j 



Social. 2,21 

à-fait mal entendue , & fuflîfbit feuîe 
fo\xv invalider les Déctets d'un Corpâ 
où tous fcs membres n étoient pay 
admis. Quand tous les Patriciens euf- 
fent afliftéàces Comices félon le droit 
qu'ils en avoient comme Citoyens, 
devenus alors frmples particuliers, ils 
n'euflTent guères influé fur une forme 
4e fuffrages qui fe recueilloient par 
tête 9 & oà le moindre Prolétaire 
pouvoir autant que le Prince du Sé- 
nat. ^ 
. On voit donc qu*ootre Tordre qui 
réfultoit de ces diverfes diftributions 
pour le recueillement des fufFrages d'un 
fi grand Peuple, ces difiributions ne fe 
réduifoient pas à àts formes indifféren- 
tes en elles-mêmes, mais que chacune 
tvoit dts effets relatifs aux vues qui la 
faifoient préfère n 

Sans entrer là-deflTus en dé plus 
longs détails, il réfulte des éclaircif- 
femens précédens que les Comices 
par Tribus étoient les plus favorables 
au Gouvernement populaire, & les 
Comices par Centuries à TAriftocra- 
tîe. A l'égard des Comices par Cu- 
ries, ou la feule populace de Rome 
formoit la pluralité , comme ils nf'é-^ 
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toient boas qu'à forifer la tyrannie 
& les mauvais defleins, ils durent 
tomber dans le d«cri , les fédirieax 
eux-mêmes s'abftenant d'un moyen 
qui meuoit trop à découvert leurs 
projets. Il eft certain que toute la 
majefté du Peuple KoiQain ne (è 
trouvoic que dans les Comices po» 
Centuries^ qui feub étoient complets ; 
attendu que dans les Comices p»r 
Curies manquoient les Tribus rufti«' 
ques i & dans les Coimces par Tribus ^ 
le Sénat & les Patriciens* 

Quant à la manière de recueillit 
les fufirages , eHe étoit chez les pre* 
miers Romains auifî (impie que lewrs 
Hioeuraf ^ quoique moins (impie encore 
qu'à SpartCé Chacun donitoit (on &£• 
frage à haute voix, un Greffier les 
écrivoit à me&ire ; pluralité de voix 
dans chaque! Tribu détermiooit le 
^fTrage de la Tribu y pluralité dé 
voix entre les Tribus déterminoit It 
luffrage du Peuple , & aînfi des Oi* 
ries Se des Centuries. Cet ufage étoit 
bon, tant que rhonnéteté régnoit e» 
tre les Citoyens , & que chacun avoit 
honte de donner plubliquement fonfi^ 
frage i un avis injufte ou à un fujet 
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iadigne ; mais quand le Peule fe cor- 
rompit & qu'on acheta les voix 9 il coa« 
vint qu'elles fe donnaflent en fecret 
pour contenir les acheteurs par la dé« 
xiance^Sc fournir aux frippons le moyen 
de n'être pas des traîtres. 

Je fais que Cicéron blâme ce chan- 
gement 3 & lui attribue en partie la 
ruine de la République. Mais quoi- 
é^ue je fente le poids que doit avoir 
ici l'autorité de Cicçron , je ne puis 
être de fon avis. Je penfe au cou* 
traire , que ^ pour n'avotr pas fait affez 
de changémens femblables , on accé- 
léra la perte de TEtat. Comme U 
régime des gens fains , n'eft pas pro- 
pre aux malades , il ne faut pas vou- 
loir gouverner un Peuple corrompUi 
Jar les mêmes loix qui conviennent 
un bon Peuple. Rien ne prouve 
mieux cette maxime que la durée de 
la République de Venife , dont le fi- 
mulacre exifte encore , uniquement 
parce que ces loix ne conviennent qu'à 
de méc.hans hommes. 

On diftribua donc aux Citoyens 
des tablettes par lefquelles chacun 
pouvoit voter fans qu'on fut quel 
éloit fon avis. On éublit auffi de 

Kiv 
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nouvelles formalités pour le recueil- 
lement àts tablettes 9 le compte des 
voix y la comparaifon des nombres , &c. 
ce /qui n'empêcha pas que la fidélité 
des Officiers chargés de ces fonc- 
tions ( I ) ne fût (ouvent fufpeâée» 
On fit enfin, pour empêcher la bri- 
gue & le trafic des fufirages , des 
Edits dont la multitude montre rîhutî^ 
lité. 

Vers les derniers tenâs, on étoît 
fouvent contraint de recourir à des 
expédicns extraordînaîres pour fap- 
pléer à rinfuffifance des loix. Tantôt 
on fuppofoit des prodages ; mais ce 
moyen, qui pouvoît en împofer at; 
Peuple , ' n'en impofoit pas à ceux qui 
Je gouvernoîent ; tantôt on convo- 
quoît brufquement une ajnfemblée avant 

3ue lès Candidats euflent eu le tems 
e faire leurs brigues ; tantôt on con- 
fumoît toute uneféaoce à parler, quand 
on voyoit le Peuple gagné prêt à 
prendre un mauvais parti : mais enfin 
Fambition éluda tout ; & ce qu'il y 



(j) Cuftoies y Dirikitohs :i Rogatores 
fi^mgiorum. 
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a d'incroyable, c'ed qu'au milieu de 
tant d'abus, ce Peuple immeafê-, '£ 
la faveur de fes. anciens .réglemens, 
ne lalfoic pas d'élire les Magifïrats, 
de pafîèr les loix , de juger tes caufes , 
d'expédier les affaires particulières St 
publiques , prefque aveo autant de 
facilité qu'eût pu faire le Sénat ItjK 
même. ,. , .- '-) 
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CHAPITRE V. 

Du Tribunat. 

X^ u A N B on ne peut établir une 
cxaâe proportion entre les parties 
conftitutives dfe l'Etat , ou que des 
caufes indeftruâibles en altèrent fans 
cefle les rapports » alors on inftitue 
une Magiftrature particulière • qui ne 
fait point Corps avec les autres , qui 
replace chaque terme dans fon vrai 
npport, 6c qui fait une liatfonou ua 
aïoyen terme , foit entre le Prince 8c le 
Peuple ; foit entre le Prince & le Sou« 
verain^ foit à la fois des deux côtés ^ 
^11 eftvéceilûre. 

Ce Gorps^ que f appellerai Tribundi^ 
«ft le confervateur des loix - Se du 

r^uvoir légiflatif. Il fert quelquefois 
protéger le Souverain contre le 
Gouvernement , comme faifoient i 
Rome les Tribuns du Peuple ; quel* 
quefois à foutenir le Gouvernement 
contre le Peuple i comme fait maio* 
tenant à Venife le Confeil des Dix 
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tt quelquefois i maintenir l'tfquilibrt 
de part & d*wtre^ comme &ifoieiit 
les Ëphores i Sparte. 

Le Tribunat n*eft point une partit 
conftitutive de la Cité, & ne don 
avoir aucune portion de la puiffimet 
légîflative ni de Texécutive : mm 
c^eft en cela mérne que! la fienne .^A 
plosgrande; carène {>oyvt«itr»e0£ki^i 
il peut topt eoipfêcher s il eft pltfsfa^ 
Si fluB^téyéré comme defenfénr 4et 
loix , qee le Prince qvi lae e)iéçiite 
& que le Souverain qut les donner 
Cm cfi qu'on vit bien daimmeiH à 
Kome n I qiiaod. ee$^ fie: s £af rieif m » tfaî 
«épnsèrent toujôiir» le Peuple ^omier» 
furent forcés de fleclw d)evwt un fim- 
pie Officier du Peuple » qui n'avoit ni 
auTpices ni furKHiâton. 
. he Tribunat fagemeat tempéré , eft 
]§ plus ferme aippui d'une bonne cooP, 
Ipciiition ; mais pour pw de forte qu*H[ 
ait de^. trop » il ren verte tmit ; à Yépaii 
de fa foibteiTe, efle n'eft pas d^cm 'i%> 
natuMy & pourvu qu'il (oit <^^<^e 
obofe ^ jA n*eft jamais moins qu'il ne. 

: Il degérttre en tyrannie quafi4 iV 

ufwfM; te puififtncct exAitttive doftt il 

Kvj 
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ii'cft que le modérateur > & qu'il veut 
difpofer les \ovx qu'il ne doit qtie pro-* 
téger. L'énorme pouvoir des Ephore«, 
^ui fut '«fans danger tant que Sparte 
tonferva fes mœurs, en accéléra la 
corruption commencée. Le fang d'A- 
gis .égorgé* par ces tyrans fvt vengé 
par fon Succe&iir : le crime ' & Me 
châtiment des Ephones bâtèrent égale* 
ment Jk perte de Ia^l^épub4iqué',^qtt 
après. Cléomène, ' Spatte ne fut plus 
rien. Ronte périt encore par la racme- 
voie ; & le pouvoir éxceffif^des Tri- 
buns î'ufurpé pai* degrés, fervk enfin,^ 
à 1-aid^ des lôHc fah^ pou¥ 1^ liberté; 
de fauve gardé tiûx Emperéufj qui \S 
détf i^tfirent. Qu>nd au Cterifeîl^je^; Dî» 
\ Veftife, ic'eftruô' Tribunal dtfahg^ 
horrible également aux t^^friciens & wt 
Peuple, &qui; Idin de prô«téger hau- 
tement tes toix', lie f<ft ^hjs^ aprèt^' 
leur avMfltemeftt ,: qu^à pdrtér-d&ns^4és* 
ténèbres des coiips ttu'on ' nr'ofe apper--' 
devoir. •'»..;'.*•• ' o'^ .. .•> 

]> Tribunat VsifFoiblfit , comâie Te 
Gouverpementr , par là multiplicatîoir 
de fes membres. Quand les Tribuns^ 
dti ^eûpU &oma4Yi , d'^b^rd au nombre 
ilb 4eu^ » ' buU:^^^:de* :<sitcj ^ : v6utiy«ol^ 
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doubler ce nombre ^ 1^, Sénat les laifli 
faire , bien sûr de contenir tes uns par 
les autres; ce qui ne manqua pas^ d'ar- 
river. • ' ; - ^ 

Le meilleur moyen de prévenir les 
ufurpatîons d^un fi redoutable Corps, 
moyen dont nul Gouvernement ne s*eff 
avifé julqu^îci j ce (croît denepasreir- 
dre ce Corps permanent, maïs ae régler 
des intervalles dfur^nt.léfqueîs îl.ref- 
tèroît fuppfîmé» Céi intervalles*, qui. 
né doivent pasêtreaflez grands, pour 
îatfler aux abus le teir^ de s*àffermîr, 
peuvent* êtfer fivéspar la Ioî,jde ma- 
nière qb"*îl'fdiFa!fé*dè lés abréger *au^ 
befoio pafr dés* (ibmtnlflîoçis -éictrabrdî- 
.naire^* -• • ' -y ^* ./ , 

Ce moyen me 'pâroît fans înconyé- 
nient,, parce que , comme je Tài dît, 
le Tribunal , ne fijfant'poirir p^^rtic ^e. 
la tonftîtutîèn, petit c^è été far ç iu\lfe| 
en fouffrè -^'écî^tl' mè'pàr'ofr efficace ,. 
parce qu'un KfâgàlfatnôtfVë'Fêmetît ré- 
tabli ne part point du pouvoir qu*a voit 
fon Prédéèeffeàr , mails de icelui .q>ic. 1^ 
Idî lui ctennc» ■ ^ ' 
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les Confuls par une formule confâ-» 
crée de« pourvoir au fahit de la- K^é^ 
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(i) Cette nomination k kiiCoit de nuit 9c e» 
iêcrerv conitne. & ron^^éit éU^lioifte^e metue 

lui 4K)nHue ao-dieÛu^^efcUtt^. .«::,.. 1 



publique : le (econd avoit Heu quand i.m 1 
des deux Confuls nomoioit un Diâra.*- | 
teur (i) ; ufagt dont Albe avoUdenr»^ 
l'exemple à Rome» . 

Dans Its commencemens de la Ré— 
publi<^ue, on eut très-fouverit recours 
a la Di^jiture , parce que TEtat n'a-- 
voit pas encore une afliète aflèz fix^ 
pour pouvoir Te foutenir prar la force 
de fa conftitution. Les mceurs rendant 
alors fuperflues bien des précautions 
qui euflenc été néceflTaires dans un au- 
tre tems^ on. ne icraignoit ni qu'ua 
Diâateur abusât de fon autorité, m 
qiji'il tentât de fo garder, au* dtià 
du terme» Il femUoit, âu^e^ntiairev 
^u'un fi grand pouvoir fut à charge 
à celui quiK en étditr^ceTéta , tant 
il .fe bâtatf de .s'e^i défâiveg comiilt 
:ii c'rà^ été:iuO' pofte tr<DîpMpémbleÀ& 
;tr4p périlleyx de teok $i piace des 
IoIx»r . -,: .y' ••'.{.' ' î 
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Aufli n*eft-ce pas le danger de Ta- 
bos, mais celui de ravilifTement, qui 
me fait blâmer Tufage indifcretde cette 
foprênie magiftrature dans les pre* 
miers tems. Car tandis qu*on la pro- 
diguoit à des Hleétlons, à des Déaica* 
ces» àdeschofes dépure formalité , il 
étoît à craindre qu'elle' ne devint moins 
redoutable au befoin , & qu'on ne s'ao- 
coutumât à regarder comme un vain ti- 
tre celui qu'on n*employoit qu^à d« 
vaines cérémonies. 

Vers la fin de la République ^ les' 
Romains, devenus plus circonfpeâs » 
ménagèreot la Diâature avec au(G 
peu de raifon qu'ils Tavoient pro- 
diguée autrefois» II étoit aifé de voir 
que leur crainte étoit mal fondée, 
que ta foiblefTc de la Capitale faifoit 
alors fa fureté contre fes Magiftrats 
qu'elle avoir dans fon fern , qu*ua 
Diâateur pouvoit, en certain cas, dé- 
fendre la liberté publique fans jamais 
y pouvoir attenter , & que les fers 
de Rome ne fei oient point forgés 
dans Rome même , mais dans fes ar- 
mées : te peu He réfîftance que firent 
Marius à Sylla , & Pompée à Céfar ^ 
nontra bien ce qu'on pouvoit atten- 



i 
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dre de Tautorité du dedans contre 1^ 
force du dehors. 

Cette erreur leur fît faire de grandes 
fautes. Telle » par exemple , fut cefl^^ 
de n'avoir pas noiDoatf un Diâatear 
dans^raffaire de Catilina; car comoie 
il n'étoit qjeftion que du dedans de 
la Ville 9 Ôc tout au plus , de quel^ 
que Province d'Italie , avec rauiorit^ 
lans bornes queies loix donnoient aiA» 
Diâateur » il eût facilement dî(Iipé i» 
conjuration , qui ne fut étouffée que 
par un concours d'heureux hafards que 
jamais la prudence humaine ne devoii 
attendre. 

Au lieu de cela , le Sénat fe con^» 
t^nta de remettre tout Ion pouvoir 
^ux Çonfuls : d'o^ il arriva que Cicé* 
ron y pour agir efficacement , foc con<» 
traint de paffer ce pouvoir dans un 
point capital, & ^ue, fi les premiers 
tranfports de joie firent approuver fil 
conduite» ce fut avec jufiice que dans 
la fuite on lui demanda compte du 
fang des Citoyens verfé oiintre !es 
loix; reproche qu'on 'n'eût pu faire 
à un Diâateur. Mais l'éloquence dn 
Conful entraîna tout; & lui-méoie, 
quoique Romain» aimant mieux fa 
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Ivoire que fa Patrie, ne cherchoit 
pas tant le moyeir le plus légitime 
& le plus fur de fauver TEtat , que 
celui tfavoir tout l'honneur de cette 
affaire (i). Auflî fut il honoré jatte- 
ment comme Libérateur de Rome, & 
juftement puni commejnfradeur des 
loix. Quelque brillant qu'ait été fon 
rappel 9 il eft certain que ce fut une 
grâce. 

Au refte , de quelque manière que 
cette impOfume comftûârorr foit con« 
férée , it impwte^ d'etf fixer la durée 
à un te4^3»e tr^s-comrty qcri jamais ne 
puifle être prolotsgé ; dans les crifes 
qui la font établir, l'Etat eft bientôt 
détruit ou fauve , & » paffè le befoin 
preflànt , la Diftature devient tyran- 
nique ou vaine. A Rome» les Die* 
tateurs ne Tétant que pour {ix mois 9 
la plupart abdiquèrent avant ce terme. 
Si le terme eût été plus long , peut- 
être euifent^ils été tentés de le pro^ 



(i) C'eft ce dont il pouvoît (ë répondre ert 
propoËint un Didateur , n'ofantfe nommer lui- 
même , 6c ne pouvant s'aifiirer que fbn col- 
iigae.le nommeroit. 
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longer encore ^ comme firent les I5c- 
cemvirs celui d'une année. Le I^ic^ 
tateur n'avoîtque letems de pourvoir 
au befoin qui l'avolt fait étire ; il n^a* 
voit pas celui de fonger à d'autres pro* 
jets. 
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CHAPITRE V IL 

De la Cenfurt. 

JLIE même que la déclaration de la 
volonté générale fe faiiupar la loî , la 
déclaration du jugement public fe fait 
par la Cenfure ; l'opinion publique eft 
Vefpèce de loi dont le Cenfeur eft le 
Minillre , & qu'il ne fait qu'appliquer 
aux cas particuliers 9' à Tçxemple du 
Prince. 

Loin doqc que le Tribunal cenfpf- 
rîal foit Tairbître de Topinidn du Peu- 
ple , il n*en eft que le déclarateur , ia 
fîtôt qu'il s'en écarte, fes déelfions 
font vaines Ç: fans effet. 

Il eft inutile de dîftinguer les mœurs 
d'une Nation, des objets de fon ef- 
time; car tout cela tient au méms 
principe & fe confond néceflaîrement,^ 
Chez tous le^ Peuple du monde , ce 
n'eft point la nature , tnaîs ropinîon , 
qui décide du choix de leurs plaifirs^ 
Redreifer les opinions des hommes, 
& leurs moeurs s'épurçfont d'elles-mê- 
mes. On aimç toujours ce qui çft beau ^ 
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OU ce qu'on trouve tel ; mais c'eft Car 
ce jugement qu'on fe trompe : c*eft 
donc ce jugement qu'il s'agit de régler* 
Qui juge des mceurs» juge de l'honneur ; 
& qui juge de l'honneur prend fii loi 
de l'opinion. 

Les opinions d'un Peuple natflènt 
de fa condition : quoique la loi ne 
régie pas les mo^urs^ c'eft la légiilition 
qui tes fait naître; quand la légiflation 
s'affoiblit y les mœurs dégénèrent > mais 
alors le jugement des Genfeurs ne fera 
pas ce que la force des loix n'aura pas 
tait. 

Il fuit de«là que la Cenfure peut 
être utile pour conferver les mœurs, 
jamais pour les rétablir. Eubliffez 
des Genfeurs durant la vigueur des 
loix ; fitôt qu'elles l'ont perdue ^ tout 
cft défefpéré; rien de légitime n*a 
plus de force , lorfque les loix n'en ODt 
plus. 

La Cenfure maintient les mœurs» 
en empêchant les opinions de fe cor- 
rompre , en confervant leur droiture 
par de fages applications ; quelquefois 
même en les fixant ^ lôrfqu'elles font 
encore incertaines. L'ufage des yi- 
conds dans tes duels , porté jufqu'à 



^ 
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h fiiceur daos le Royaume de France % 
j fut aboli |>ar ces feuls mats d'uo 
£dit du Roi; qiumt à ceux qui ont 
la lâcheté SappclUr des féconds* Ce 
jugement prévenant celui du Public, 
le détermina tout d'un coup. Mais 
«quand les mêmes £dits voulurent pro- 
noncer que c'étoit aufli une lâcneté 
de fe battre en duel , ce qui eft très- 
vrai, mais contraire à Topinion corn* 
mune , le Public fe moqua de cette 
décifîon fur laquelle Ton jugement étbit 
déjà porté. 

J'ai dit ailleurs (i) que, Topinion 
publique n'étant point foumife à la 
contrainte, il n'en falloir aucun vcf- 
tige dans le tribunal établi pour la re« 
préfenter. On ne peut trop admirer 
' avec quel art ce rèfTort , entièrement 
perdu chez les Modernes, étoit mis en 
oeuvre chez tes Romains ^ & mieux chez 
les Lacédémoniéns. 

Un homme de mauvaifes moeurs 
ayant ouvert un bon avis dans le Con- 
feil de Sparte y les Ephores , fans en 



(i) Je ne Êiis qu'indiquer dans ceXhapître 
ce qae j'ai traité plas an long dan la Lettre 
4 M. d'Aiemberb 
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tenir compte , firent propofer le même 

avis par ua Citoyen vertueux. Quel 
honneur pour l'un, quel note pour 
l'autre, fans avoir donné ni louange ni 
blâme î aucun des deux ! Certains ivro- 



gnes 



de Samos fouillèrent le Tribunal 



des EpUores: le lendemain, par £dtC 
public, il Tut permis aux Samiens d'ê- 
tre des vilains. Un vrai châtinaent eût 
été moins févère qu'une pareille im- 
punité. Quand Sparte a prononcé fur 
ce quieA ou n'eil pas honnête, ta Grèce 
n'appelle pas de fes jugemeos. 
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CHAPITRE VIII. 

De la Religion civile* 

JLi B S hommes n'eurent point d*abord 
d'autres Rois que les Dieux 5 ni d'au* 
tre Gouvernement que le théocratique» 
Ils firent le raifonnement de Caligula, 
& alors jls raifonnoîent jufte, L'faut 
une longue altération de fentimens & 
d'Idées pour qu'on puiffe le réfoudre 
à prendre Ton femblable pour maître » 
& fe flatter qu'on s'en trouvera bien. 
De cela feul qu'on m^ttoit Dieu à 
U tête de chaque fociété politique, il 
s'enfuivît qu'il y eut autant de Dieux 
que de Peuples, Deux Peuples étran- 
gers l'un 4 l'autre , & prefque tou- 
îours ennemis , ne purent long - tems 
reconnoître un même maître : deux 
années Je livrant bataille , ne fauroient 
obéir au même Chef. Ainfi des dîvi- 
iiôns nationales réfulta le poly théifnie ^ 
& de-là l'intolérance théologique & 
civile jj oui nAturellemcnt eft lamême, 
comttieaftr'a^dit ci-après.' 



La fanuifie qu'eurent les Grecs do 
retrouver leurs Dieux chez les Peu* 
ple5 .barbares 9 vint de celle qu'ils, .| 
avoient auflli de fe regarder comme 
les Souverains naturels de cesPeuples, 
Mais c'eft de nos jours upç érudition | 
bien ridicule, que celle qui roule fuir ' 
l'identité des Dieux de diverfes Na- , 
tions : comme (î Moloch , Saturne Se 
Chrpnpç pouvoient être le naêrne 
Dieu \ comme fi le @aal des Phéni- 
ciens, le Zeûs dçs Grçcs Çr le Ju» 
piter des Latins, pouvoient être le. 
même; comme s'il pouvoient refter 
quelque chofe commune à des Etres 
chimériques portant des noms difTé' 
rcns ! . ' 

Q\V' /> l'on demande comment dans 
le Paganiîme, où chaque Etat avoit 
fon culte & fes Dieux, il n'y avoit 
point de guerres de Religion ? Je ré- 
ponds qye C*étoit par cela même que 
chaque Etat ayapt fon culte propre^ 
aufld bien que fon Gouyçrnçment , ne 
diftinguoit point les Dieux de fes loix. 
Lg guerre politique étoit aufli théolo* 
gique ; les Départemens des Dieux 
étoient , pour ainfi dire , fixés par les 
jbornes des .Natioçus. Le» Dieu d^tm 



le ti'ayoit aucun drgit fur les au<« 
Peuples. Les Dieux des Payent 
iîent point des Dieux jaloux ; ils 
igeoient entr'eux TEcnpire du Moa« 
\ Moïfe même & le Peuple Hébreu , 
prêtoient queI(}uefois à cette idée 
j)arlant du Dieu d'IfraëU Ils regar^ 
ty il$ efl: vrai 9 comme nuls les 
îux d« Chananéçns , Peuples pxoC- 
s , voués' à la deftrudion , & dont 
dévoient occuper la place ; mais 
»yez comment ils parloient des Di« 
lîtés des Peuples voifîns qu*il leur 
^ît défendu d'attaquer : La pojfcj^on 
ce qui appartient à Chamos votre 
^i^ttjdifoit Jephté aux Ammonites, 
ïïci^ous efl- elle pas légitimement due^ 
Vous poffedons au mime titre les terres 
ftte notre Dieu vainqueur sejt aqui^ > 

\ts (i). Cétoit-là, ce me femble^ 

1^ ■ " — — itt 

L( \ ) Nomne eaqiias pojffidet Chamos Deus 
i*j tihijure debentur ? Tel eft letezte de la Val- 
|ate.Le P. de Carrières atrad«îc : Ne croy^,\-vous 
^as avoir droit depojfèdtr ce ^ui appartient à 
Chdmos votre Dieu ? J*ignore la force du texte 
Hébrea } mais je vois que , dans la Vulga^ » 
leobté reconnoît pofitivement le droit du Diea 
Chtmos ^ & que le traduâeor François afibiblit 




unô ' parité bien reconnue entre 1 
droits de Chàmos ^ ceux du ]pîe 

d'Ifràël. ' . . 

Màh quand les Juifs , fournis au^. 
Rois de Babylone., & dans la fuite! 
aux Rois de Syrie ^ voulurent s*ob(^ 
tiner . à ne reconnoître aucun autre 
Dieu que le leur , ce refus, regardé! 
comme une rébellion contre le vaia-^j 
quciir , leur attira les perfécutions \ 
qu'on lit dans leur hiftoire, & dont 
on ne volt aucun autre exemple avant^ 
le Cfiriftianirme (i). 

Chaque Religion étant donc uni- 
quement attachée aux loix de TEtat 
qui la prefcrivoit, il n'y avoit point 
d'autre manière de convertir un Peu- 
ple que de Taflervir, ni d'autres Mit- 
lîonnaires que les conquérans ^ & Ta- 
bligation de changer de culte étant la 
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cette reconnoidance par on félon vous % qui 
n'eQ pas dans le Latin** 

• 

( I } Il efl: de la dernière évidence que I« 
gaerre des Phocîens , appelée guerre fâcrêc » 
n'étbit point une guerre de Religion : elle 
aToit pour objet de {lunîr de* (âcrilège^ ^ -M 
oeiide lamnettte d«s vcAxxkèiû^ 
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Ldes vaincus , il falIoU commencer 

r vaincre avant d*efi- parler. . Loin 

e )es hogimes çon^baciflem popr les 

eux» c'^oiçnt, comme dapstfo- 

ère 9 les Pieux qui copbatcoient 

ur, Içs homrnes -, chacun deman- 

it. au fien la viâoire , & )a paypit 

ar de nouve^x aut^ls^Les ^omaigs , 

anc. ' de. prendre > ^ine Place ^ (psn« 

oietpt iesî Dicax de Tal^andonaeir > & 

uand ils'laillg'iej^x aux T^ir^mîns ^$rs 

ièux ' irrités ^ c*eft qu^ils/regafdQÎ^nt 

Qi[s c^s Pieux comme fournie aux 

eur^9. & forces de leur faire^ li(y|n« 

4nage«.^^|s laîil^ieqtraux» vaipjsus [le^rs 

I)îçux » coççfs^çiits i^ur Uiffpiçnl; \^\\x% 

^ k^îx,; Une '^ couronne s^u . Jupû^c^ 4u 

.Capitole^.etoit (ouvent la feul $nqut 

qu'ils imporoient. ^ 

/ Enfin, les Komains ayant étendp, 

1 avec leur Empire, leur culte Scile^rs 

LrJDieux» &. ayant fouvent <^ux-mémes 

r adopté c^ux 'des vatQCUs , en 2^cçor4b|it 

Lflux autres lie; droit d^ Cité , les Peu* 

.ples.de ce vafte Empire fe trouvèrent 

. infenfiblement avoir des nuiltitudes 4e 

.Dieux & de cultes, à-pçu-pr,ès les 

«mêmes par; tout : & voilà comment 

Je Paganifme ne fut -enfin d^^Os le 

L iij 
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Monde connu qu'une feule &" ml 
Religion. - '; 

Ce fut dans ces cîrcônftan ces 

Jefus vînt établir fur la teire un Hoyî 

me fpirituel; ce tqui , féfrararrt le 

tême théologique du fyftême p.ol 

' ique, fit que TEtat cefl'a d'être un , 

caufa les dîvîfibns inteftines qtiî nN 

' jamais cefle d'agiterics Peuples Chi 

tiens. Or, cette idée nouveUe ' d1 

Royaume de Tautrc Monidè. , ti'ayj 

i pu jamais^ entrer dans la ' tête* c 

' rayens , ils regardèrent toujours h 

-^Chrétiens comme de^ vrais, rebella 

' qui, fous^ line hypbcvîtig foum^pi 

' hech^rchoient qûe^e^mVirn^iït déi 

' Vendre îiklépendans&^flrïàîtrW:*, Se '<ft 

^ furpdr- ' adroitement raiîtorité *. qtn 

feignoîent de refpefter dans leur G>\ 

blêfle. Telle fut la caufe *de!sr*pcr(ï 

cutions. ^ ' .; 

'* ' Ce que les Payëfts àvbîefit craint 

^ cft arrivé ; alors toii*t a chahré tle face, 

' les humbles Chrétiens oht changé de 

^'langage, & bientôt oh a vu/ ce' prè* 

' tehdii Ro;^aume de Tautrc Monde de- 

î venir fous un Chef vifibfç' le plus vîo- 

• lent defpotifme dans* celui - ci. 

'^ Cependant comme il y a toujours 
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t\x uii Prince & des lotx civile?, Ifa 
réfulté de cette double puifTance un 
perpétuel confliA de jurifdiâion^ qui 
a rendu toute bonne politique icnpôf- 
fible dans les Etats Chrétiens , & Ton 
n'a janciais pu venir à bout de fa voir 
auquel du Maître ou du Prêtre on étoit 
obligé d'obéiré 

Plufîeurs Peuples cependant , même 
dans l'Europe ou à Ton voifinage , ont 
voulu conferver ou rétablir l'ancien 
fyfléme» mais fans fuccès; Tefpritdu 
Chriftianifoie a tout gagné. Le cult9> 
facré eft toujours «refté ou redevenu 
indépendant du Souverain, & fans 
liaifon néceflaire avec le Corps de 
l'Etat. Mahomet eut des vues très* 
faînes; il lia bien fçn fyftême po- 
litique y & tant que la forme de fon 
Gouvernement fulîfifta fous les Ca- 
lifes fes fucçefleurs , ce Gouverne- 
ment fut 'exaâement un & bon en 
cela. Mais les Arabes devenus florif« 
fans 9 lettiés, polis , mous & lâches , 
furent fubjuguéspar des barbares; alors 
la divrfion entre les deux Pui(Iànce$. 
recommença; quoiqu'elle foit; moins 
apparente chez l.es Mahométans que 
chez les Chrétiens, elle y eft pour* 

L iv 
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tant» fur* tout dans la Seâe d'Alyv 
& il y a des Etats, tels que la Per^y 
où elle ne ceÛe de fe faire feptîr* 

Parmi nous , les Rois d' Angleterre 

fe font établis Chefs de l'Eglife i sLix^' 

tant eaont fait les Céfars : mais par'j 

ce titre ^ ils s'en font moins. rendus les 

maîtres que lesminiftres; ils ont moias 

acquis le droit de I9 changer qUë le 

pouvoir de la maintenir ; ils n'yJfoDt 

pas légiflàteurs , ils n*y font cjue Prîn- 

.. ces» Par-tout où le Clergé fait un 

..Corps (i), il eft maître & légiflate'iir 

^ dans fa partie. I^.y a donc deux puii^ 

fances ^ deux Souverains en Angle* 

terre & en Ruûle » tout comme ail<» 

leurs. 



( 1 ) Il faut bien remarquer que ce ne (ont 

pas tant des aiTemblces formelles , comme 

" celles de France, qui lient le Clergé en un 

' Corps, que la Communion des EgliTes. Xa 

. Communion & Texcommunicaticn font le pade 

fodai du clergé, pade avec lequel il fera toa- 

' jours le maître des Peuples & des Rois. Tous 

' les prêtres qui communiquent enfeiiible font 

' cohcitoyens , fiifTent - ils des deux bouts du 

Monde. Cette invention eft un chef-d*œuvre 

en politique. Il n'y avoit rien de (èmblable 

parmi les Prêtrts payens j aufli n'ont- ils jamais 

tait un corps de clergé. 
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I>e tous les Auteurs Chrctîcos , Je 

Philofophe Hobbes, eft le feul qui ait 

bien vu le mal & le remède , qui ait 

ofé propofer de réunir les deux têtes 

de l'aigle , & de tout ramener à' Tu- 

'Jnlté politique, fans laquelle jamais 

.Etat ni Gouvernement -ne fera bien 

conftitué i mais il a dû voir que l^f- 

prit' dominateur da Chriftianifme étoît 

încompatiBle avec (on fyftême, & 4^ 

Tiritérét du Trétre feroit toujours plus 

fort que celui dé TEtat. Ce n'eft jja^î 

tant ce qû*il y a d'horrible & de faux 

dans fa politique ) que ce qu'il y a 

de jufte & de vrai, qui l*a rendo 

' odieufe (i). 

Je crois /qu*en développant fousc^ 

'point de vue les faits hiftoriques, on 

réfuteroit aifément les fcntimens opf 

pofés- de Bayle'& de Warburton , 

àont Tun prétend que nulle Religion 
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( i) Voyez, entr'autres /dans une. Léftre de 
Grotias à fon frère , du 1 1 ^Avril 16^4) ,* ce^qùé 
cefavant koiDnie approuve , & ce qu'il blâân^ 
dans4eXivre de Ci^e. Il eft vrai «que, porté àr 
l'indulgence, ilparoîc pardonner à T Auteur le 
bien en faveur du mal y mais tout le mondd 
nVft pas'ficUiiieht, 
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n'eft utile au Corps politique , Se dont j 
Tautre foutîent, au contraire, que le 
Chrlftiàiflfmc en cft le plus'ferme ap- 
pui On prouveroit au premier que 
jamais Etat ne fut fondé que la Re- 
ligion ne lui fervit de bafe , & au fé- 
cond que la*loi Chrétienne eft aa fond , 
plus nuifible qu'utile à là forte conf- "^ 
titutlon de PÈtat. Pour achever de 
me faire entendre , il ne faut que don- 
ner un peu plus de précifion aux idées 
trop vagues de Religion relatives a 
snon fujet. 

La Religion confidérée par rapport 
à la Société 5 qui eft ou générale ou 
particulière 9 peut auffi (^ divifer en 
deux efpèces; favoir, la Religion de 
rhomme, & celle du Citoyen. La 

} crémière , fans temples , fans autels ^ 
ans rites, bornée au culte purement 
intérieur du Dieu fupréme , & %vlx 
devoirs éternels de la Morale » eft la 

Îmre & fimple Religion de TEvangile, 
e vrai Théifme » & ce qu'on peut apr 
peller le droit divin naturel* L'autre , 
mfcrite dans un feul pays , lui donne 
ks Dieux, les Patrons propres & tu* 
télaires : elle a hs dogmes , fes rites , , 
foQ culte extérieur prefçrit par des 
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loix ; hors la feule Nation qui la fuit , 
tout eft pour elle infidèle, étranger ^ 
barbare; .elle n'étend les devoirs & 
les droits de rhomme qu'auili lom 
que fes autels. Telles furent toutes les 
Religion des premiers Peuples, aux- 
quelles on peut donner le nom de droit 
Àvin civil , ou pofitîf. 

Il y a une troifième forte de Re- 
ligion plus bifarre , qui , donnant aux 
hommes deux Légiflations , deux Chefs, 
deux Patries , les foumet à des devoirs 
contradiâoires , & les empêche de 
pouvoir être à la Cois dévots & Ci- 
toyens. Telle eft la Kdllgion des La- 
mas , telle eO: celle des Japonois» 
tel eft le Chrlftiaoifme Romain. On 
peut appeller celle-ci la Religion du 
Prêtre. Il en réfults une forte de droit 
mixte & idfociable qui n'a point de 
nom. 

A confidérer politiquement ces trois 
forces de Religions , elles ont toutes 
leurs défauts . La troiHème efl: fi évi« 
dexnment mauvaife, que c'eft perdre 
Je tems de ^'amufer à le démontrer. 
Tout ce qui rompt Tuoité faciale ne 
vaut rieni toutes les.inftitutions qi» 

L vj 
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mettent Thomme en contradiâioli av< 
lui-même ne valent rien. 
' La féconde eft bonne en ce qu'eUi 
réunit le culte divin & Tamour des 
loix , & que faifant de la Patrie Totv 
}et de Tadoration des Citoyens, elle leur 
apprend que fervirTEtat, c*eft en fer- 
vir le Dieu tutélair^. Cdjk une ef pèce 
de Théocratie ; dans laquelle, an ne 
doit point avoir d'autre Pontife que 
le Prince, ni d*autres Prêtres que les 
.Magiftrats. Alors mourir pour fon 

1)ays, c*eft aller au martyre ; violer 
es loix , c*eft ctii impie i & foumet- 
tre un coupable à l'exécration puUi* 
,que ^ c'eft le dévouer au courroux des 
JDieux , facer ejio* 

Mais elle eft mauvaife en ce qu'étant 
ibndée fur Terreur & fur le menfonge» 
elle trompe les hommes, lés rend cré- 
dules, fuperftitieux , & noie le vrai 
culte de la Divinité dans un vain cé« 
fémontaL Elle eft mauvaife encore 
quand , devenant exclufive & tyrannie 
que » elle rend un Peuple fanguinaire 
Jk intolérant ; en forte qu^ ne ref« 
pire que meurtre 8c maflacre , ic croit 
we uoe aâioa fainte e» tuaiu qui- 
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conque fi^admet pas (es IXeiix. Cela 
met un tei Peuple dans un état naturel 
de guerre avec tous les autres, très* 
nuifible à fa propre sûreté» 

Reftd donc la Religion de rhomir^e 
ou le ChriftianKine 9 non pasceluid'au- 
}Ourd!hui ;'mais cefùi de TËvangile» 
équi en eft tout-à-faît différent» Par 
> cette Religion feinte, fuWime , vé- 
ritable , les Kommes , enfans du même 
Dieu 9 fe reconnoiflent tous pour fiè«* 
res ; & la Société qui les unit » ne fe 
llifTout pas même à la morU 

Mais cette Religion n*àyant nulle 
relation parriculière avec le Corps po- 
litique y laUfe aux loix la feule force 
qu'elles tirent d'elles-mêmes fans leur 
en ajouter aucune autre , & par-là un 
des grands liens de la fociété particu^ 
Uère refte fans effet. Bien plus ; lok» 
d'atiacher les cœurs deis* Citoyens à 
l'Etat^ çlle tes ^n dérache comme de 
toutes les chofes <ie ta terre x je ne 
(tonaôïs rietidê plus contraire, à Teffrir 
fociaU 

On nous dît qu'un Peupte de vrais 
Chrétiens formeroit la plus parfaire 
Société que Ton puifîe imaginée r. Je ne 
Hms à c<:lte foppoiition cj^u'une grande* 
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difficulté; c'eft qu'une Société de vrais 
Chrétiens ne feroit plus une Société 
d'hommes. 

Je dis même que cet|e Société fup^ 
pofée ne feroit avec toute fa«perfec-« 
tion, ni la plus fortes ni la plus du^ 
rable: à force d'êtte parfaite, cite 
manqueroit de liaifon; (on vice de(^ 
truâôur feroit dans fa perfeâion 
même. 

Chacun rempliroit fon devoir; les 
Peuples feroient fournis aux loix, les 
Chefs feroient juftes & modérés-, les 
Magidrats intègres , & incorruptibles » 
les Soldats tnépriferoient la mort» il 
fiV auroit ni vanité ni luxe^ tout cela 
eft fort bien » mais voyons plus loin# 

Le Chriftianifme eft une Religioa 
toute fpirituelle , occupée uniquement, 
des chofes du Ciel : la Patrie du Chré- 
tien n'eft pas de ce monde. Il fait. fon 
devoir , il eft vrai ; mais il le fait avec 
une profonde indifférence fur le bon 
ou mauvais fuccès de fes foins. Pourvu 
qu'il n'ait rien à fe reprocher , peu 
lai importe que tout aille bien ou mal 
ici bas. Si l'Etat eft ftoriffant, à peine 
ofet-il jouir de la félicité publique , 
il craint de s'enorgueillir de la gloire 
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de fon Pays : fi TEtat dépérît, il bénît 
la main de Dieu qui s'appefantic fut 
fan Peuple. 

Four que la Société fûtpaifible, & 
que rharmoniefe maintint, il faudroit 
que tous les Citoyens, fans exception, 
fuilent également bons Chrétiens; mais 
fi malheureufement il sV trouve un 
feul ambitieux, un feul hipocrite, un 
Catilina , par exemple , un Cromwel , 
celui-là très 'Certainement aura bon 
marché de fes pieux Compatriotes. La 
charité chrétienne ne permet pas ai<« 
fémeiit de penfer mal de fon prochain. 
Dès qu^ilaurar trouvé par quelque rufe 
Tart de leur en impofer & de s'emparer 
d'une partie de l'autorité publique, 
voilà uii homme conftitué en dignité ; 
Dieii veut qu'on le refpeéte : bientôt 
▼oilà une puiflànce; Dieu veut qu'on 
lui obéifTe, Le Dépofitaire de cette 
puifTance en abufe - t-il ; c'eft la verge 
dont Dieu punit (ts enfans. On fe 
fcroit cohfcience de chafler Tufurpa- 
teur: il faudroit troubler le repos pu-' 
blic , ufer de violence , verfer du fang -, 
tout cela s'accorde mal avec la dou- 
ceur du Chrétien : & après tout, qu'im- 
porte qu'on foit libre où ferf dans cette 
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vallée de misères ? Ueffentiel eft d'aller 
tn Paradis , & la réiàgnatian n^eft qu'un 
inoyen de plus pour cela. , 

Survient -i! quelque guerre ctrait- 
gère : les .Citoyens marchent Cstns 
pçine au combat ; nul d'entr'eux -oe 
ibnge à fulr^ ils f^nt leur devoir, mais 
fans paffion pour la viâoire : ils faveôt 
plutôt mourir que' vaincre* Qu'ils 
loient vainqueurs ou vaincias , qu'im^ 
porte i La Providence ne fait^elte pas 
mieux qu*etix ce qu'il leur faut ? Qu*ott 
imagine quel parti un ennemi fier ^ 
impétueux, paffionné , peut tirer de 
leur ftoïcifme» Mettez, vis-à-vis d'eux ^ 
ces Peuples généreux que dévoroît 
Tardent amour de la gloire & de la 
Patrie , fuppofez votre République 
Chrétienne vis-à-vis de Sparte ou de 
Rome ; les pieux Chrétiens feront bat« 
tus, écrafés, détruits » avant d'avoir 
eu le tems de*(e reconnoître^ ou ne 
devront leur falut qu'au mépris que 
leur ennemi concevra pour eux. C'é- 
tQÎt un beau ferment à mon gré ,-que 
eelui des foldats do Fabius v ils ne ga- 
rèrent pas de mourir ou de vaincre ; 
ils jurèrent de revenir vainqueurs, & 
tinrent léur^ferment : jamais des Chrc- 
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tiens n^en euifent fait un pareil; ils au- 
roient cru tenter Dieu, 

Mais je me trompe en difant qne 
République Chrétienne ; chacun de 
ces deux mots exclut l'autre. Le Chrlf- 
tianifme ne prêche que fervitude .& 
dépendance. Son efprit eft trop favo- 
rable à la tyrannie, pour qu'elle n'en 
profité pas toujours. Les vrais Chré- 
tiens font faits pour être efclayes ; ils 
le faveht & ne &'en émeuvent guères; 
cette courte vie a trop peu de prix à 
leurs yeux. 

Les Troupes Chrétiennes font ex- 
cellentes, nous dit -on. Je le nie. Qu'on 
m'en montre de telles. Quant à moi ^ 
je ne connois point de Groupes Chfé* 
tiennes. On me citera les croifades. 
Sans difputer fur la valeur des Croifés ; 
je remarquerai que, bien loin d'ê^r^ des 
•Chrétiens, c'étoient des Soldats du 
Prêtre , e'étoient des Citoyens de TE* 
glîfe ; ils fe battoient pour fon pays 
fpirituel, qu'elle avoit rendu temporel 
on ne fait comment. A le bien pren^ 
dre , ceci rentre fous le Pag^nifme ; 
comme l'Evangile n'établît point une 
ReUgîpa Nationale, Toute guerre (a- 
crée efl; impofTible parmi les Chré« 
tiens. 
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Sous les Empereurs payens les Sol- 
dats Chrétiens étoient braves ^ tous les 
Auteurs Chrétiens l'afTûrent , & je le 
crois : c*ctoit une émulation d'honneur 
contre les troupes Payennes. Dès que 
les Empereurs furent Chrétiens, cette 
émulation ne fublifla plus; &, quand 
la croix eut chafTé Taigle > toute la va* 
leur romaine difparijt. 

Mais laiiTant à partlesconHdérations 
politiques , revenons au droit, & fixons 
les principes fur ce point important. 
Le droit que le paâe (bcial donne au 
Souverain fur les Sujets, ne pafTe point^ 
comme }e Tai dit, les bort)es de Tuti- 
Iké publique (i). Les Sujets ne doi- 
' vent donc compte au Souverain de 



(i) Dans la République^ dit M. d*A.« 
chacun tfl parfaitement lïbr^ en ce qui ne nuit 
pas aux autres. Voilà )a borne i/iévitable , on 
: ne peut la po(èr pias exaélement. Je n'ai pa me 
^ refufer au plaifir de citer quelquefois ce ma- 
nufcric , quoique noi\ connu du Public , pour 
rendre honneur a la mémoire d'un homme 
illnflre de refpedable, qui avoit confervé 
ju^ques dans le Miniflêre, le coeur d*un vTdi 
Citoyen, & des vues droites de ûdnes fiir U 
GoaverAemtfat de ion pa/s. 
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leurs opinions, 'qu*autant que ces opi- 
nions importent à la Communauté. Or 
il importe bien à l'Etat que chaque 
Citoyen ait une Religion qui lui ftiffe 
aimer Tes devoirs ; mais les dogmes de 
cette Religion n'intérelTent ni TEtat Jii 
fes Membres qu'autant que ces dog- 
' mes fe rapportent à la morale ^ & aux 
devoirs que celui qui la profelTe cft 
tenu de remplir envers autrui. Chacua 
peut avoir au furplus telles^opinions 
quil lui plaît, fans qu*il appartienne 
' au Souverain d'en connoître : car com- 
« tn.e il n'a point de compétence daçs 
"l'autre Mon4ej quel que foît le fort 
' des Sujets dans la vie ^. vçnir , ce n'eft 
« mes fon affaire , pou.rvu qu'ils foiept 
bons Citoyens dans celle - ci. 

Il y a donc une profeflîon de foi 

' purement civile dont il appartient au 

'Souverain de fixer les articles, non 

*pft$-"pfécifément -romme^* dtigmes 'de 

Reli^îpn , ÎD^is. comme fentimens de 

fociâbilue fans, lefquels il .eft impof- 

fible d'être bon Citoyen ni fujet fidè- 

^le(i). Sans pouvoir obliger perfonne 
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( 1 ) Céfar, plaidant pour Catilina , (âchèic 
d'établir le do^tne de la niortalhé de l'ame , 
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i les' croire 9 il peut bannir de Tfkat 
quiconque ne les croit pas; il peut; le 
bannir ^ non comme impie ^ mais -com- 
me infociable , comme incapable d^aî- 
mer fincèrement les loix , la juAîcç , 
&.xl'immoIer , au befoin ^ fa vie à (on 
devoir. Que fi quelqu'un , après avoir 
reconnu publiquement ces mêmes , dog- 
mes^ fe conduit comme ne les croyajit 
pas, qu*il foit puni de, mort 5 il a çooi- 
mis le plus grand des crimes, il^a 
menti éevant les loix. 

Les dogmes de la Religion civile 
doivent être (impies 9 en peticnçpbrp» 
énoncés avec précifion , fans explica- 
tions ni commentaire. L'exifteace. jde 
la Divinité puiûante 9 intëlligçnte, , 
bienfaîfante , prévoyante & pour- 
voyante , la vie à veuir ,. le l^onheur 
des juftes» le châtiment des méchans, 
la fainteté du Contrat focial & des 



•' Caton & Cîcéron , pour le réfutçr , ne sramn-*. 
lèrent point â pbîlofopher : \h *fe* côntentèrAit 
. de montter que Céfar parloir efl 'mauvais cv- 
toyen & avançoic une do^rine pçrnicieujft à 
TÉrat. En effet , voilà de quoi devoît juger le 
-Sénat de Rome , & non d*une' quedlon tbé^- 
J^^jique- . ^ 
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leîjfV^o^'^ les (dogmes pofitifs» Quant 
aut dogmes négatiCs, )e les bornai ' 
unteull c^eft l'Intolérance : elle rentre 
daQs les CMlces que nous avçns ex«i 
dus. ' 

Ceux qui dlftlnguent l'intolérance 
civile & Fintolérance théologique , fe 
trdmpent , à mon avis. Ces deux in- 
tolérances font inféparables. Il eft im-^ 
poffible de vivre en paix avec des gens 
qu^bn croit damnés ; les aimer , feroit 
haïr Dieu qui les punit ; ft faut ab« 
folument qu'on les ramène , ou qu'on 
les* tourmente. Par • tout où l'intolM 
rartce theologîque eft admise, il eft 
impoflîblç qu elle n'ait pas quelque eP» 
fet civil (I); & fitôt qu'elle en a, le 
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( I ) Le Mariage » par exemple , étant an 
contrat civil , a des eff?ts civils > fans lé/quels 
il eft même impoffible que la (bciété fiibfiftfr' 
Suppofons donc qu'un Clçrgc vienne à bout 
de s'attribuer à lui (èul le droit de pa^er cet 
aâ:é, droit qu'il doit n^celTairement ufùrpet 
dans toute Religion intolératite, alors n'eft-il 
pas clair qu'en failànt valoir à propos l'auto-* 
rite de TEglifê , il rendra vaine celle do Prine« 
qui n*aara plus de fujets que cecix qne le Cler- 
gé Toadra bien lui duniier* Maître de markc 
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Souverain n*eft plus Souverain , même 
au temporel : dè$ lors les l^rétresfont 
les vrais maîtres ; les Rois ne font que 
leurs officiers, 

Mainîenarit qu'il n'y a plus &' qu*îl 
ne peut plus y avoir de Religion na- 
tionale exclufive» on doit tolérer tou« 
tes celles qui tolèrent les autres , autant 
que leurs dogmes n'ont rien de cpn- 
traire aux devoirs du Citoyen. Mais 
quiconque ofe dire, hors de tEg/ife 
point dtfaluf^ doit être çhaflc de T^- 
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on de ne pas marier les gens , feton qu'ils aa** 
ront ou n'auront pas telle ou telle doârine» 
félon qu'ils admettront ou rejetteront tel ou 
tel 'formulaire , félon qu'ils lui feront plus ou 
moins dévoués , en Ce condui(ânt prudem- 
ment* & tenant ferme, n'eft-il pas clair qu'il 
difpofera feul des héritages, des charges, dei 
Citoyens, de l'Eut même , qui ne (auroit (bb- 
(ifter , n'étant plus cèmpofé que de bâtards } 
Mais , dira - t-on , l'on appelera, comme d'à* 
bus« on ajournera , décrétera , faifira le tenî- 
poœl. Quelle pitié ! Le Clergé , pour peu qK*il 
ait > non pas de courage, mais de bon -(èns , 
laiÂra tranquillement' appeler, ajourner > 
décréter , faifir ^ & finira par être le maître. 
Ce n'eft pas , ce me (èmble, un grand facrifice 
d'abandonner une partie | quand on eftsftrd^ 
f'emparcc du tout* 
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f^tat à moins que TEtat ne foit l'Eglife « 
& que le Prince ne foit le Pontife. 
Un' tel dogme n'eft bon que dans 
un Gouvernement théocratique , dans 
tout autre il eft pernicieux. La raifon 
fur laquelle on dit que Henri IVj 
embralià la Religion Romaine y la de- 
Yoit fdit quitter à tout honnête hom- 
me ,& fur- tout à tout Prince qui fau * 
roic raifonner. 
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CHAPITRE IX. 

Conelujion* 

J^TTiks avoir pofé les vrais- prîn-» 
V-^cipes du. droit politique & tâché de 
fonder l'Etat fur fa bafe, il refteroit 
à l'appuyer par fes relations externes; 
ce qui comprendroit Te droit des gens» 
le comnïerce, le droit de la guerre 
& les conquêtes, le droit public, les 
ligues, les négociations , les traités, &c« 
Mais tout cela forme un nouvel objet 
trop vafte pour lua courte vue ; ]*au- 
}ois dû la fixer toujours plus près de 
jnoi. 

Fin du jContrat Social, 
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CHAPIJRE PREMIER. 

JL/E Tableau du Gouveroement da'Èa- 
logne fait par M. le Comte ^ielfaorski» 
& tes râRexians qu*U y z jointes , font ^ 
des pièces inftruâtves pour quiconque 
voudra former un plan régulier pour la 
réfoi'mè de ceGouverncmeot. Je ne çon - 
nois perifonnc plus en iétat,de tracer ce 
plan que lùi*même> qui joint a^ux con* 

M 
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noiflances générales que ce travail exige » 
toutes celles du local & des détails par- 
ticuliers, impoffibles à donner par écrit, 
& néanmoins néreflaîres à favoir, pour 
approprier une inRitution au peuple au- 
quel on la deftine. Si Tôh rie cojrmoit 
à fond la nation pour laquelle on tra-> 
vaille, Touvrage qu*ôn fera po«r elle, 
quelque excellent qu il puifjTe être en 
lui-même , péchera toujours par l'ap- 
jUcatîon , bien plus encore lorfqu*il s*a- 
* gira d'une nation déjà toute initituée, 
dont les gcûts, les mœurs, les préjugés 
& les vices font trop enracinés, pour 
pouvoir être aifément étouffés par des 
, iemences nouvelles. Une bonne înftîtu- 
tion pour la Pologne ne peut être l'ou- 
vrage que des Polonois , ou de quel- 
qu'un qui ait bien étudié for les lieux 
la nation Polonoîfe & celles qui l'avoîC- 
nent l)n étranger ne peutguère donner 
que* des vues générales, pour éclairer 
Don pourguîderrinftituteur. Dans toute 
là vigueur de ma tête , je n'aurois pu 
faifîr 1 Vn^tmble de ce<^ grands rappotts. 
Aujourd*buî qu'il me re(te à peine la fa« 
culte de lier des idées , je dois me bor- 
ner, pour obéir à M, le Comte Wiel- 
hor^kr, & faire aâe de mon zèle pour 
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fa patrie, àlui rendre compte des îropref- 
(lons que m'a fait h leâure de fon tra« 
vail, & des réflexiortà Q\^i\ m'afuggéréei. 
En lifant rhifioire au Gouvernement 
de Pologne, on a peine à comprendre 
comment un Etat Ci bîfarrement conftl- 
tué a pu fubfifter fi long-tems. Un grand 
Corpsforméd'ungrandfjombfe démem- 
bres morts, & d'un petit nombre de 
membres défùnis, donc tous les mouVe- 
'raens , prefqu'indépendans les uns dei 
autres, loin d*avoir une fio commune*, 
s'entre-détruifent mutuellement, quis'à- 
gité beaucoup pour ne rien faire , qùî 
ne peut faire aucune rçfiftance à qui- 
conque veut l'entamer , qui tombe çh 
diflblutîon cinq ou (ix fois chaque ficçle. 
qui tombe en paralyfie à chaque èffoix 
qu'il veut faite, à chaque befôîn auquel 
il veut pourvoir, & qui^ malgré tout 
cela, vit & fe conferve en vigueur J 
voilà , ce me femble , un des plus fin'- 
guliers fpeftaclesqui puifTent frapper un 
être penfant. ^Je vois tous les Etats ik 
l'Europe courir à leur ruine. Monar- 
chies, RépubUques, toutes ces nations 
(î magnifiquement inOituées , tous c4s 
beaux Gouvernemensfi fagement pon- 
dérés, tombés en décréçitudè. mèiiacent 

Mij 
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^'une mort prochaine; &U Polegoe^ 
cette région éépeupléd ^ dévaftée , opr 
primée, ouverte à Tes agreflettcs» ma 
fort de Tes malheurs & de fou aparchie» 
rncmtre ehcowi tout le feu de la jeitw 
ncfle ; elTe 'o& demander oa Goorexasv 
Trrçnt Sl dei^ loix, "comine. fi eUe do £d«* 
foit que de jia$tre< ËQe eA dans les f^s 
^ difcute les moyens de fe coafejryer 
libre 1 elte fetit en elle cette force que 
celle de la tyrannie ne peut {jubjuguêrà 
Je crois voir Rpme allégée r^rtrao^ 
"quillemént lès terres fur lefqaelles fisn 
ennemi venoitd'alfeoir foncamp.Bravea 
Folonoîs , prenez garde ; prenez gatdo 
que pour vouloir trop bien itftre » vous 
n'empiriez vetre (ituation.En fongeaar i 
'ce que vous voulez acquérir ^ n^oubltez 
pas ceque voui pou vezperdre^GomgeZi 
s'il fe peut , tes abus de votre conftitisv 
tion ; mais ne méprifez pas celle qui vous 
a faits ce que vous êtes. 

Vous aimez la liberté» vous en iu% 
dignes; vous Tavez défendue contre ua 
àgrefleur putfTant & rufé ^ qui, feigtiant 
dé vous préfentèr les liens Je raoïitie^ 
vous chargèoit des fers de la ferviti»de4 
Maintenant » las dés troubles de votre 
f jltrijp f vous foupirez après la traaquil«f 
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Ct& J^ croîs fort aifé deTobtenks roais 
ltf7conierwravec la liberté ,^ voilà ce qui 
me pdoroîi difficîlei Ceft au fein dç c^tçe 
^oàfichfe qm yà\xt eft oitieuf^ > (me ,fd 
ibm ferions ee^k 010^ p9ttfHHÎiqu<^f qui 
vorn&'Oïkr^aTantii dati^g;t-£«liî^ s:Vn-: 
ëbf moiettÊ daas tisr repos ^ létliargiq^ue ; 
l&^rage lesajéveillées. Après avoir biifé; 
tes-ferir qu'on leur deftinoît^.elIç$. fenrçrit 
te poîdsode la fatigue, Ell^s vQudroient 
ailiisi^Iapatxdu defpoûitr^^\à^ dq^ceurs* 
ëedif liljejtàrjai peur qu'cHesroe yeuii; 
UaA de^chof^s co'ntradi<ft^kc$. Le repos 
8étali&ertémepâroî0jbntiacao9paiiblôs» 
il hqt opter. 

• Je ne dis pas quMl faille laîfler les 
choCes^dans Pétatoù elles font; mais je 
dis ^u'il n'y faut toucher qu*avec uoç 
0Wpnfpeâ;ian. extrême-^ En çç mori"ieat 
•a' eif^plus frappa des abus que de^ avan- 
tages; Le tems viendra $ ffi it crains , 
qu'on fentira mieux ces avantages , & 
màiheureufement ce fera qu^nd on leV 
aura perdus, 

Qi/il foit aifé 5 fi Ton veut, de faire 
de n^tlteui'es kiix. Il eft impoflible d^ea 
faire dont lés paflîons des hommes nV 
boient pas, comme ils ontabufédes pre- 
niières. Prévoir 6c pefei: tous ces abus 
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à venir 5 eft peut- être une chofe impo(^ 
{îbIeàrhommed'£tatMep]usconfommé^ 
Mettre la loi au defTus de 1 homme eft 
un problême en politique ^ que )e corn- 
pare à celui de la quadrature du cercle 
en Géométrie. Réfolvczbien ce problê- 
me, & le Gou veroement fonde fur cette- 
foîutîon fera bon & fans abus. Mais juC 
ques là , foyez su s , quVù vous croirez 
fiiire régner les loix , ce feront les Iiom* 
XQCS qui régneront. 

Il n'y aura jamais de bonne & follde 
conflitution que celle où la loi régnera 
fur les cœurs des citoyens : tant que la 
force légiflative n'ira pas jufques là , lesf 
Içix feront toujours éludées. Mais corn- 
nient arriver aux ceeurs? c'eft a quoi 
nos ir.dituteurSy qui ne voient jamais que 
la force & les châtimens , ne fongent 
guère 9 & c'efl: à quoi les récompenfes 
matérielles ne meneroient peut-être pas 
ipieux ; /a juAice ^lême la plus Intègre 
VI y mène pas , parce que la juftice eft j 
ainfi que la (ànté, un bien dont on jouit 
fans le fentir, qui n'infpire point d'en- 
thoufiafme, & dont on ne lent le prix 
qu'après l'avoir perdu* 

Par où donc émouver les cœurs ^ & 
&ire aimer la patrie & fes loix ? L'oTe* 
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Tat*je dire ? par des jeux d^enfans y par 
des inftîtutioBs oifeufes aux yeux des 
hdixunes fuperficîels, mais qui forment 
des habitudes chéries & des actachemeoft 
ioviRcibles, Si f extra vague ici, c'eft du 
moins bien camplètement; car j'avoue 
que je vois ma folle fous tous tes traits 
de la rairooi^ 



C H A PI T RE IL 

Efprit des ancUnnes Inftuutions. 

l^CJANP on litTHiftoire Ancienne» on 
fe croit tranlpoitté dans un autre univers 
hi parmi d'autres ét;r^s* Qu'ont de com<« 
inqnles^FraQçoi^^l.QS Anglois, les Rufles 
avec 1^ Rom4i93 &. l^s Grecf ? Rteç 
prefijae que la 6gur^.Les fortes ajnes d^ 
ceux-ci priwflfent ^^^'^t^ à^% exagé* 
rations de l'hiftoir^t. Ç(MXUB«nt eux, qui 
fefeocent fi p«if$>,penferoÎ6nt'iIs.qu*iji 
y ait eu de fi grands hi^xicnes? lis exUlè^ 
cent |)our£ant , & ç*étoient des humains 
comme nous : qu*eft-ce qui nous empê« 
che d'être des hommes comme eux ? 
Nos préjugés j notre baiT© philofophîe, 
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& Us pa0;ÎQtns du. petit intérêt ^ conce^;* 
. tréçsay.eçrégoïfme dans tous les coeurs^ 
.,par desiaîlit^tiûn3 ipeptes^que le géni 
oe diâa jamais* 

.. ; Jç r^gard^ieî^ n?tîoi?$^ moderne^ jf *y 

r;Voia; Ibrçe.&iffîiu? 4p loix. ^. p^as^un lé - 

. glQateur* Clij^ l^sinçieçs^f en vois trois 

principaux ^ qui méritent uj^e attention 

. parficuiière. Moïfe, Lycurgue & Numa. 

Tous trois oDt mis leurs principaux foins 

p des objets x}uiparoîtroient à nos doc- 

teurs iïîgnes. de rlfee* Tpus trois ajnt eu 

dçs hic^çès. ou on jugeroït îinpQlSbîés , 

sib etQieDt.moms attefreF. 

Le premier forma & exéxruta Tétoiv- 
uante entrcprif^ d'mftituèr en Corps de 
jpation un efTaîm de malheureux fugitifs 
. fans arts > fans armes , faqi talées ^ fans 
vertus^ fans courage, & qui n^aj^anç pas 
€12 propre un feul pouce de lerreio , 
faifoîent uQe troupe étrangère fur la 
face de la terre. Moife ofa faire de cette 
troupe errante .& fervile un Corps poIi«* 
tique 9 uii peuple libre ; & tandis <iu Vile 
erroit. dans les déferts^fans avoir ujfie 
pierre pour y repofêr fa tête , illuî don- 
noitcetteinftitutiondurable^à répreuve 
du temps 9 de la fortune & des con- 
^uéransy que cinq mille ans n'ont pu 



jfétruirè ni même altérer, & cjui rùbfifte 
epcorje axijourd'hûi dans toute fa force» 
lors même que le corps de la nation ite 
fi^fifte plus. 

J , Poiir empêche)' que foh peuple ne fc 
fondît parmi lès t^ùèles'etï'ani^èrs; il 
lui donna des moeurs & des uf<iges rhal-^ 
liables avec ceux ùes autres nations ; il 
le furchargea de rite's , de céréfnohîes 
partîcùliètes ; il le gêna de mille façons 
pour te tenir fans cefie en haleîne 8c1è 
rendre toujours étranger parmi lés 2(a* 
très hommes, & tôui lès liens 'de fra- 
ternité qu*il mît entre les membres de 
fi République , étbîent autant de bar- 
rières qui le tenoient féparé de Tes vbi- 
] fins & rempêchblerit de fe mêler avec 
eux. C*eft pàr-là que cette lîngalière 
nation^ fîfoo'vènt fiïbjugtice, fi fôùVi^nt 
àitperiééti détruite en apparetice( Aàîs 
' toujours idolâtre de T$ règle , s*éft pbt^r- 
tant confervée, jufqu'à hosjôafséjji^rfe 
parmi les autres , fains s*j^ cohfbridre î & 
. que fes mœurs, fesloîx , fts rites fùbfif- 
tent, & dureront autant que le mà^ridè , 
'malgré U Wme & la ^erféiçàtioh dU rëfte- 
iii genre humain/' ; -^-^ ^ - ^'-''^ 
' LvdurgueéntreprîtdlriftîCùertJnpéti- 
pic déjà dégratlé pSr la fervitudeV& par 
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les vices qui en (ont l'effet. Il lui im^ 
pofa un joug de fer, tel qu'aucun autre 
peuple n'en porta jamais un femblabje ^ 
mais il l'attacha , l'identifia^ pour ainfî 
dire , à ce joug , en l'occupant toujours» 
Il lui montra fans ceile la patrie dans fes 
loix, dans fes jeux » dans fa maifon^ dans 
fes amours , dans fes fcftins. II ne lui 
lai0a pas un inOant d^ relâche pour être 
àluifeul,& de, cette coniinuelîe cpn* 
traînte, ennobliç par fon objet , naquît 
en lui cet ardent amour de la patrie» 
qui fut toujours la plus force » ou plutôt 
l'unique padicn des Spartiate;s^& qui en 
fit des êtres au-deffus de rhumanité. 
Sparte n'éfoit qu'une Ville, il eft vr^ ; 
ipais, parla feule force de fon inftiturion, 
<;ette ville donna des loîx à toute la 
Grèce , en devint la capitale , i^ fit trem- 
bler rÈmpire Pcrfan. Sparte étoit le. 
foyer d'où fa légiflation étendoit fes 
cjfTets tout autour d'e?le« 

Ceux qui r'ont vu dansNuma qu^u», 
îi^îtuteur de rires & de cérémonies rclî- 
^leufes , ont bien mal jugé ce grandi 
j^pinme, Numa fut le» vrai fondateur de. 
Rome. Si Romulus n'eut fait qu'aflenn* 
bîer ^e$ brigands q^u'un revers pou voit 
4lfi:|eifer , fou ouyra^ iiQpar&U n'jsût 
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pu réfifter au teins. Ce fut Nu ma qui 
ih rendit folîde & durable en unifiant 
^es brigands en un Corps indiiToluble y 
^n les transformarit en citoyens, moins^ 
pardeslotx dont leur rufttque pauvreté 
n'avoit guère encore befoin,que paf de» 
inftirutions douces quilesattachoientle^ 
uns aux autres, & tous à leur fol , ea 
rendant enfin leur Ville facrée par ceS' 
rîtes frivoles & ftiperftflieux en apparen- 
ce , dont fî peu de gens feritent la force Sc 
Teffèt , & dont cependant Romalus, le» 
farouAe R >mulus lui-même a voit jeté 
les prem'ers fondemens. 

Le même efprit guida tous les anciens- 
Lé^iflateur9dar»ieursmftftution«.Tou£* 
clierchèrem des liens quiattacliaiTentles 
dtoyerts àlà pa^rlfe ik les uns aux autres^ 
& ils les trouvèrent dans des ufaçes par- 
tîculierSjdarisdesoérémoniesreUgieufes, 
qui par leur nature étoient toujours ex- 
cfùfîVe^ & nationales (*') , Han? des feux 
q'm tenoîem bciàuc^up 'es citoyens raf- 
feniblési'dafi^^ de*;* exercices qui auginen-- 
tôîênt'ffvec lenr vigueur Se leurs forces, 
léurfi rté 5? Teftim^ d'eux mêmes, dans' 
des fptdà des qui, leur rappeilant Thif-: 



'(*) Véfyz'ii îSn llu' Contrat Social.. 
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toire de leurs apcetri^s» le^irs malheur» » 
kiurs vercus ^ Ieuç$ v lâoir^^s iotéreâPbiêfit 
l^urscceursp,le3e;QD2unfiiftieotd'ime vivs& 
émulatipn & le^t s^UachoMOii fortement à 
<:6tte patrie icjot^pj? ^ çe0qit derles o<6— 
cUper.Ce lpt>tl^ ppi^e^d'^oittèriô -ré- 
citées aux Gr:^c5 foifnLiDeUementtaCefn^ 
blés, non 4anis de^ co0res> &tr des |>lan^ 
ches & farçent à la maiii» mais en pleîa 
Àîr & en Corps de oation j ce (ont le^ cf a^ 
^édies d'E^çhyle, de §opt(Kle-&4'Eo-- 
rîpide , repréfentéies foM vem devant eux ; 
ce font les pri;^ dont, aMX'acclamatioB^ 
de toute ïaLGrèc^ pr) couronnok las vain."^ 
queurs daos \eurs)e.uxiâuî^les<embrârant 
CQTitinueIleinet\td'^a)umîon&|d« gloire» 
portèrent leur coura^^&Jeprs vertus à 
ce degré d^énergie 9 doQt rien aujjoard*iiui 
ne nous doone l'idée »& <{u'iln'apparf ient 
pas même aux mpderaes de>crolre# S'ils ^ 
ohtdesloix^ccft unique^nentpour letir 
apprendre à bien obéir à leurs maîtres, à 
ne ^as voler dans les poches* & à dpnnief- 
beaucoup d'argent aux frippéns publics* 
S*ils ont des ulages, c'eÂ pour favoir 
amufer roifîvete des firmes galantes» & 
ptbmeDerlaleuravec^race^^S'ilss^affem- 
blent , c^eft dans des temples pour uo 
culte <i\n n'a rien de national, qui ne ' 



.«appelle et)' rien fa patrie ^c^eft dans d«s 
i^le^ btad' féi»méc*i & à prix d^argcot,,' 
^UF volrfup des théâtres efféminés , dif- 
.(oli^y xiùd'ofi r^ (Utp^îfer que (^'arx^our^ 
4eelatnc;r dëi - hiflriôns , it)fDau^^h^e^ 
proftit)ttéeiri^ St-pout y jiteipdre d^i J^' 
çaols de/corrliption; Ids f^ùfes qui vro^ 
fitesot dé toutes celles^ qu'ori ifàit, ytjn-^ 
blant d'y donner ; c'eft dans des] féte^ : 
o^p 4e .peuple toujours tnéprif^ eft to^r , 
jqufjs fans influence, où le blatp/e .^ 
r^pprobauon publique rie produjfet)^ 
ueii:^ c'eflf dans des cohues hcentleafe^, 
pour $*y faire! des liâifonsfêirctq, po\ii;; 
y cherfcher les plàifirs qui fçparen^,, 
ifplept le plus les nommes ,. & qui relâ* 
c|;îent le plus les ccfeurs. Sorit-ce U .des 
ftlpplan^ pour le patriotifme ? Faut - il^ 
s't tonner que des manières de vîy^e fi-, 
djflembiables produirent: des effets fi ^ 
différ«is^ & que les modernes Jiç r^Ç*? 
trouvent plus rien en eux de cette, Yi-r^i 
gueuc d'ame que tout infpîroit aux an-* ^ 
ctei|$.? Fardonneat ces difgr^e(Eonsàui^-j 
re^e de chaleur que vous avei ranv^ ^ 
• inç«. Je reviens avec platfir. A celui de., 
j^ouj \^9 peuples. d*a»fOurtf buî , qui m'ç- ^ 
loigne le moins de ceux doat }e viens v 
de.parUr, i^-. '. • * : 
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CHAPITRE I II. 
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Application* 

\j K Pologne eflf un- grand Efaf^ envi; 
rônné d'Etats encore plûi ccynfi'dérabttrs, 
qui , par leur.defpotifme &.par reur dif- , 
cîplin'e militaire,' ont urte gf andq Fdrce. 
offenfive. FolbIe> au contraire,, parfoti 
anarchie , elle eft ,* malgré lâ'valeur Po- 
lonoîfe., en butre à tops leqrs outrages. 
Elle n'a point dfe f)lkes. f6rte^ ppur ar-' 
f étet leurs incQ.riîon^ La 4ipopulatron^ 
la met prefque abroliiment hors d'état; 
de défenfe. Aucun' ordre é'conomîque, 
peu ou point de troupçs , nutte.di cîpiîne 
nîilitaire , nul ordre , nulte fubordlna- 
titfn -, toujours divifee ^\^ ded'\"s , tou- 
jours menacé.e au-delibrV, ell^n*^ , par 
cHë-même,auçuneconfiftVncei^,dépena^ 

dû caprice deles'vbîfins. 'Jé^nè;Voiî;dans'^ 
Tétat préfent de chofes qu*un fexil m6ven 
de lurdonndfçetfeconfifta.nce qul*^ 
Manque. G*eft d'înfufer,,pouràînU | 

danj toute là n^tîoW TaTtie dès co^ff dé- ^ 
rés 5 c'eft d'établir telkment là ïtéptt- 



blique dans les coeurs dçs Polonpi^ 
^'eile y fubCifte malgré tous U$ efforts^, 
de fes oppreflfeurs. Ccft-là, ce mefenar 
ble 9 l'unique afyle où la force ne peuc 
ni Tatteindre ni la détruire. On.vienc d'er^ 
voir une preuve à jamais mémprabl€|« 
La Pologne étoit dans lesiers du Rufle ,, 
mais les Polonois font refiéslibre^.Granc^ 
éxemplequLVQu,$ montre comment vou^ 
pouvez braver la pjLilû&inçe&rambition, 
de vos voifins. Vous ne fauriez empê-r 
cher qu'ils nç vous engloutîflTenr, faite*» 
au nnoîns qu'ils nepuiÀfent Vo.us digér^ni 
De quelque façon qu'on .$;y prei^np , 
avant qu*on ait dpnnçà la Pologne to'yt) 
ce qui lui manque , pour é>tre; en.ét^t 4^. 
réfifterà (es ennemis , ellf^. en fer^ cenfc 
fois accablée. La vertu de fèscitoyelU,. 
leur zèle patriotique , la: forme particu-i 
lière que des inftitutions oationajesi^i|:rt 
vent donner à leors âmes , voilà le feut" 
rempart toujours prêit à la défendra , 9Ci 
qu'aucune armée ne fauf oit, forciôn .Sî> 
Yo»Js faites en forte qu'un Polpnoi^nçi 
puiffè jamais dcvrnîr un Ruffe , je vpu5i> 
iléponds que la. fikuifie.i>e fubjugpera p^H^ 
la Pologne. - : ^ 

Ce font les inftitutions natipn^^Ies qui t 
fermezit le génie» lecajrji^re;, le;s &oàtfù 



& Us tnatixti d'un freupte , qui te-ibne 
éri'e lui & non pas un autre , qui M ini^ ' 
pirent cetardeilt amour de- la patrie 
fondé fur des hàbitèdes impolfibtes à. 
déracinef, qui \è font inovitir d'^nniB^ 
chez: les zutrei peuplés au feiti desdâb-^ 
ces dont il eft privé dans fon pays* St>af<. 
veiheZ'VOus de ce Spatiiate gof gé des 
voluptés de la Cour du gr:Mrd Rot , à qiat 
rbn reprocboit de regretter )a isrecc? 
noire. Àh ! dit • tf au Satrape en foupin. 
rktit i je eonhois tes pkifirs % mais ta^ne 
cônnois pas les nôtres; * ' ■ '^ ^ . .. 
Il n'y a plus aujoùrd^hoî . de FVançoîsv^ 
cf AHemands , d^EfpagnoIs » d'Anglois 
fliëme quoi qu'on en^life ; U n'y a que 
des Européens. Tous ont l«s mêmes 
gdirs , les mêmes paifions , les mêmes 
suceurs, parce c^'aucun n'a reçu déforma 
nationale par une inftitutiôir pamculière;^ 
Tous dans les mêmes clrconftàiKes fe-^ 
rônt les mêmes chofes ;^oius fe diront 
défintéreffés & feront frippons ; tous par^^ 
léront du bten public & ne penfereoi 
du'àeur-mênfies;tous vànterofm'lamé^ 
aJocrité-, & voudront être des Crflus; ^ 
it^ ifont d^mbitlon que pour le laxe) 
ïi% n^ont de ]>aflion nue celle de Fm. 
Sârs d'avoir avec lui tout ce qui «les. 



tente, ^Otts.fe vendront au premier qui,; 
Yeifidraled payer» Que leur imparte à^^ 
qaeV tuattre ils obéiflenc , de quel état, . 
ils feivefit les tobc ^ Pourvu qu'ils trQu-\ 
v«nt.de> Karg§fH i voler fie des fe/na^^^ 
à^€àfta9lpr4^JI$ &n^par toui;dan$ Içuc , 

^ ^Donnez une autre* pente aux paSoniir 
de^Foloi^s, vous donnerez, à leurs 
asDes uor pbiÔonpiiilç^ nationale c^ixi los, 
diItii>gueFa âe^s autres peuples ,: qui les] 
empécbera ^efe fondre^ de fe plaire^ 
de s*allier avec eux y une vigueur gut^ 
rrâplace't^a'lejeuabuufdesvaiQS précep- 
tes; qui leur fera faire par goût & pac 
pâi&on, ce qu'on ne fait jamais affe'4] 
mm quand on ne i€ hit que par^ devoir 
ea^ par totérêt. C'ed fur ces ames-là* 
^uoe légiiUtion bien appropriée aur^ 
fnrife; Ils^ obéiront aux loix X ne les^ 
éluderont pas ^ parce qu'elles leur^con^ 
irtendrot>t,& qu^ellesaurppt raiTentiment 
ttiterne de leur voloiité. Aioiant la pt«^ 
trie yAl$ la ferviront par zèle & de tout 
kaur ccBw» Avec ce feùl fentiment , • la^ 
l^iflation V fût-elle niauvaife > fer oit def. 
honfit citoyens ; & îl n'y a jamais que, 
les bons citoyens qui faifent la force <$C 
la pcpfpérité de TËtat, 
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J'expliquerai ci-après Ip régiffiis d*^ii^ 
miniftratlon » qui, fans prefque toucher 
au fond de vos loix , me pàroit. propre 
à porjter le patriotifme & les vertus qui 
en font irîféparables^ au plus haut degré, 
d'intenfité qu'ils puiOent avoir. Mais foie 
que vous adoptiez ou non ce régime » 
commencez toujours par donner aux 
Polonais une grande opinion d'eux* me* 
mes & de leur patrie : après la façon doat 
ils viennent de fe4nontrer, cette opinion, 
ne fera pas faulTe. Il faut faifir la circoo£- 
tance de révénement préfent pour mon- 
ter les âmes au ton desjimes antiques» 
Il eft certain que la confédération deBar 
a fauve la patrie expirante. Il faut gra* 
ver cette grande époque en caraâèret 
facrés dans - tous lei cœurs Polonoî^ Je 
voudrois qi)'on érig^ltunimoQurnent eoi 
fa mémoire » qu'on y mit les nonu 4<»- 
tqus les confédérés i mén^ede cewc quL 
4?ns h fuite auroi^nt pU trahir la caufft 
commune ; une d grande aâiên doit ef*. 
C^cer les fautes de toute la vie ; qu'oa 
ipftituftt ui;ie folemnité périodique pouc 
la célébrer tou3 les dix ans avec une* 
pompe non brillante & frivole, omis* 
fimple yfîère & républicaine; qu'on y fit 
dignement^ mais fans-emphafe , Téloge 
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^e ces vertueux citoyençquîoiit eurhon* 
neur de loufFrir pour h patrie dans les 
fers de rerinenai ; qu'on accordât même 
a leurs familles quelque privilège hono- 
xifîque, qui rappellât toujours ce beau 
fouvenir aux yeux du public. Je ne vou- 
drais pourtant pas qu'on (e permît dans 
ces folemnités aucune inveâive contre 
les Rufles , ni même qu'on en parlât. 
Ce feroit trop les honorer. Ce filence « 
le fouvenir de leur barbarie » & Téloge 
de ceux qui leur ont réfîfté, diront d'eux 
tout ce qu'il en faut dire ; vous devez 
trop les méprifer pour les haïr. 

Je voudroisque par des honneurs » 
par des récompenfes publiques, on dpn-^ 
nât de l'éclat à toutes les vertus patriotî-! 
ques,gu'on occupât fanscelTe les citoyens 
de la patrie , qu'on en fit leur plus 
grande affaire, qu*on la tînt incefTain* 
ment. fous leurs yeux. De cette manière 
ils auroient inoins, )e l'avoue, les moyeasi 
& le tems de s'enrichir , mais ils en au« 
roient moins aulG le defîr & le befpin^ ;, 
leurs cœurs appreudroient à connc^troi 
un autre honneur que celui de la for- 
tune , & voilà Tart d'ennoblir Içs âmes 
& d'en faire uninftrument plus puiflant[ 
que Tor» , 



: L*expoféfucmâ des ûicéuts irfcî 
lonois qu'a bien voulu me cominutiiquêt^ 
M. Wielhôrski, ne.fuffit pas pour mjBf 
ihettre sm fait (fc feurs tifâges tcrvÇfe fiSf 
éitMQiq\jk% Mtàis ut)e grâti<ie nàttbn cjiiit 
se ^'eû îjuni^h trop œaée avec fëi' *ôî- 
fins dmt en avioîH>eafucôlipqui1uifoië6f? 
proprtSyScqui peut-être s'àbfttàrdHTéfif 
îtmrnelletnent par la pente générale çW 
Europe de prendre le^ goûts &' fès^ 
nveurs des Fiançoîs. I! faut n>àîrttcnii^V 
récaÙîr ces anciens ufàges, & w^rWJi^ 
d uire de côti vehables,' tiuifoiènf prtî^Ç? 
auxPoloni>is. Ces ufeges/ fuflënt * îhr 
indilTérens ^ fuflfenCMls râaùva^ mloie f 
certains .égards 9 pourvu qu'ils ne le 
fosent pas eATentielIement , auront tou-^ 
jours l'avantage d'affeâiôhnerlës^ P<yla^ 
nois i leur pzy$ ii.de Uni Um^^^' 
répugbance naturelle à (fe méfer avec 
TEtranger, Je re^rde cottrme un bon-* 
hedr qu'ils aient un habillement parti - 
culi^, Coi^fefvez avec foîn tet avanta-^ 
ge î faîtes exaâement le contraire dé ce 
ipie fit ce Céfat fi vanté. Que le Rbt HP 
les Sénatéursr; ni àucuh homtne puBtfti^ 
ne portent jamais d'autre vêtemcht ^c 
celui de la nation, & que nul Folon ois 
n'ofe parôître à la Cour vêtu àla Ftaa* 
çoife. 



^ 3ç;^«^oup ds )eax publics oùia bonne 
ml^Tc patrie fc; plaife à voir jouer fes 
^ùitxu Qu'elU s'occupe d eux fouvent 
Lj^n qu'ils s'pcc^pent toujours d eUe. Il 
^(u ajbfonr i j^êmp 4 la <H)pr » à ciu& der 
l'^mjjle^ks ajnuC^ffnenft Qrdk^if es^des' 
coiir^j, I^RUf ^f théâtres» coaiédiet 
Qpçra> tpM ce qui eiléioine les hofflines» 
taut ce qui les diftrait , les ifole > leur, 
Eut oublier leur patrie & leur, (tevoir ^ 
tout .pe ^qui les fait tcouvet biea pari 
tg^ ppV^yij qu'ils s'amuf^f^t; il ftut.îi^ 
yqn^er des jeux » des fêtes ^ des r(rifimiii*> > 
^ qui toîent fi propres à cettecour-là ^ . 
qu'oa ne les retrouve dans aucune au* 
tre. Il faut qu'on s'amufe enPologne plus 
que d^ns lesfiutrespays» mais non pas 
^,la ipçine mapière. Il faut , en un mot » . 
r^verferuQ exécrable proverbe» &fai«^ 
te dire à tout Polonois au fond diifod' 

coeur ;X/ii pofriar iiiiexiè» 

Rien p s'il fe peut » d'exclufif Dour les! 
grands & les riches, beaucoup de fpec** 
tacles en plein air, où les« rangs foient) 
distingués avec fojn, .n^ais pu. toat Iq^ 
pei^le prenne part égsdeoieiitjConMne: 
ç\ïfz les ancienf, ^ où dw$ certaines; 
Qçcaiîons la jeune pobleflç .fa0e preuve^ 
de forcç 6ç d'adireiTe, J^e; combats 4«t 
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ïaiiV-eauxn^ontpaspeùcorxfribué àmain- 
t^hir une cet taiiireviguetîr'chez la nation 
E^p^gnole. Ces cirques où S'exerçoît ja- 
dis la jeuneffe en Pologne'deyroient être 
foigneufement rétablis : on en devroit 
faire pour elle des théàtf es d'honneur SC 
d^ëmulatibni RîéR ne fei*oit plus aifé que 
d'y fubftitueraiix anciens combats, des 
è^éVcfces moins cruels*, où cependant la 
force & radreffe auroit part & où les vic- 
torieux auroîent de même des honneurs 
iSc'des récompenfes. Le maniement des 
chevaux eft par exemple un exercice 
trts* convenable aux Polonoîs & très- 
fùfceptlMe de Téclat du fpe(îtacle. 
' ïaès héros d'Homère fe diftinguoient 
to\)s pat leur force & leur adrefle , & 
pâf là montroîent aux yeux du. peuple 
ju'ilséroient faits pour lui commander. 
léfs tournois des paladins formoient des 
hommes ndn-feulement vaillans & cou- 
fageo:», rhais avides d'honneur & de 
gloire , & propres à toutes les vertus. 
L'ufage des armes à feu rendant ces fa- 
cultés du corps Ynoins irriles à la guerre 
lés a fait tomber en difcrédir. II arrive 
de là que,hors les qualités de l'esprit qui 
font foiîvenr équivoques, dép'acées, fur 
Icfqoellcs on a ihille* moyens dé ' trom- 
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pér ,& dontlepeôpbeft mzSïf^isjugc , 
an homme avec Ta VQntage^d&lanaifTance 
ti'a rien en lui qui le diftingUe d'un au^ 
tre , quiîuftifie la fortune , qui montre 
d:ans fa: perfbnne un droit naturel à la 
lupériorité, 8f plus on néglige dèsAgneis 
c'Jctérteîirs , plus ceux qui nôii^gouverf- 
nent s'effénnirient & fé corroitopént tta^ 
punément. Il îraiporte pourtant, & pltrii 
qu^on te penfe , q^e ceux qui doivent 
un jour commander aux autres fe mon<^ 
trent dès leur jeunefle fupérîfeurs à eux 
de tout point , où du moirfs qu'ils y tâ- 
chent, ïl eft bonde>plus, que le peuple 
fe trouve fouven t avec fes chefs dans deÈ 
occafions agréables , qu*il les connoîfle, 
. qu*il s'accoutume aies voir, qu'il partage 
avec fux fespîaifirs. Pourvu quelafu- 
bordination foit toujours gardée & qu'il 
ne fe confonde point avec eux , c'eft le 
moyen qu'il s*y affedionne & qu'il joigne 
pour eux l'attachement au refped. En** 
fin le goût des exercices corporels dé- 
tourne d'une oifiveté dangereufe, des^ 
plaîfirs efféminés & du luxe de l'efprit» 
C'eft fur-tout àcaufe de Tame quM faut 
fexercer le corps-, & voilà ce que nos 
petits fages font loin de voir. 
Ne négKgez poim? une certaine dé^.. 



a^ " . .C o K s î © i mi ç:i«-»fc. "■^ ^"- ' 

coration. publique v qu'elle foit noble ^^ 
inipofaijte;, * qu/: lafflagmÇccpef fcu, 
dans le$ hommes plus que dans les cbo- 
fcs. On ne fajirwt trpire à quel point le 
ccBur dtf peuple luitfes yeux, & cooa- 

bienlatoilefté 4yiMfl^^m^^,f^*^' 
Bofe. Cela donne à rautoritcunair «Tor- 
dre & de tigle qui ipfpif « la con^ance , 
& quî écarte les idées de capnce & de 
fantaifie attachas, à, celles du pouvoir 
arbitraire. Il feut feulement éviter dans 
yipp2tei\4és fol«w»ités, Iç pliogu^^ 
Je papillotage & les décorations du lure 
<rotibnt d:«^« daoïles fiç^rs. Les fêtes 
d'un peuple libre doivent toujours ref- 
pirer la décence & la gravité, & loa 
n'y doit préfenter à fon admiratieo que 
des objets dignes de^fon eftime. Les 
Romains dans kucs triomphes etafoient 
un luxe énorme ; mais c ctoit le luxe 
des vaincus , plus U bnlloU poinsil fe^ 
duifoit. Son éclat m«me étoit une gran' 
de leçon pour les Romabs. Les rois 
captifs étoient enchaînés avec des chaî- 
neï a'ot & de pierreries. VoUa du lux e 
bien entendu. Sottvtnt on vientau m - 
nie but par deux rottte« oppolces. Les 
aeu:çbaHes delaiBeji inifes dans la ch«n - 

bredesPwMd'Aogleterre devantlaplace 



à» chancelier » formeiÀ^i mes yeux um 
décoration touchante ic rublime. Deux 
gerbes de bled placées de même dans le 
Sénat de Pologne , tfy ferotent pas. ûm 
«oins bel effet i mon gré* 

L^inuMenfe diftance des fortunes qui 
fi^are les feigneurs de la petite noblef- 
fe y eft un grand obftacle aux réformes 
néceflaires pour faire de Tamour de la 
patrie la paflîon dominante. Tant que le 
luxe régnera chez les Grands , la cupi* 
Aie régnera dans tous les ct»urs.|Tou-* 

!*ours Tobjet de Tadmiration publique 
era celui des voeux des particuliers , 8c 
s'il faut être riche pour briller, la paf- 
fion dominante fera' toujours d'être rn 
cbe. Grand moyen de corruption qu'9 
faut afFoiblir autant q)i*ii éOi poffible. Si 
d'autres objets attfijrans, fi dies marques 
de rang diftinguoient les Hommes •^tii 
place, ceux qui ne feroient que fiches eft 
feraient privés , les voeux iecrets pren- 
droîent naturellement la route de cet 
diftinâioDS' honorables, c*eft-à«dire| 
celles du mérite & de là vertu , quand 
on ne parviendrôît que par-là. Souvent 
les Confùls deRome étoienttrèsi-fjiau- 
vres , mais ï\$ avoieiit des ll6^urs» Kap- 
pareil de, ces liâeùrs fut convoité pa( 

N 



le peyple^ âc^^i Çlébiieas p^rvinreat aif^ 
conlulat, , 

Oter'tout*à:fait le luxe où règne Tîne- 
Çalitjé,,ipe jgre^yje ravou^,une entre* 
prîfe bien dimaile. M^ 



iai^n y-^urmi'iï pas. 
ipàven ;de cti^aogelr bs ciDje^s çie ce luxé' 
éc aen rendre lexenriple moins pcrai^. 
cieux? Par exemple ^ âutretois ia paa^ 
Vfie nqbleflî&enJPolQgQe s^aitachoit auac 
Grands qui lui .donnoient l'^dupailon ôc 
lâXubfiftançe à le^r fMi^t|?»T Voilà un luxe* 
vraî!|ent .grapi & npbJe,,dçiç^;jç/j;çj^ 
parfaitement nnconvehiept,, mais^qui; 
du tnoins loin à'dyiïiv Ie& an[ies« les élè- 
ve» leurdonnedesfentimens^ du reflbrt^ 
& fut fans abîis cbez le^ JBlomains tant 
l^e dura la Képu^lî^ue, J'ai lu que 1# 
>uc d',£p;erxs9n «rencontrant un }our le 
^ >uç. (^!S^^ » voulayilui chercher que- 
jçe'Jle^m^^que n'ayapt^ueCxç^nsgen- 
tifshoinmei à fa fuit^ / jl n'ota a^taqu^j^ 
Sjjlly, qyLi en avoU huit cen$. Je doute 
Çu'un luxe dé cette e^ece laifTe une 

frand&prlaiciç à celui des colifichets , & 
exempljE^ du j^9in$ n'en fédùîra pas les 
pauvres» Raop^ej; les Grands ^n Polo- 
gne à h'^ebavoir c^ue^dci ce genre , jl en 
liéfuherapeut^êtrQ de^ i;i^ivi(ions,despar- 
è$^ des, quereUef |. niais i} ne corrocapri 
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pas la nation.. Après celuirlà tolérQni^Ift 
itlxB militaire, celui des arines, des che- 
vaux, m^is (}ue toute parure efféflflnéé 
foit^ êû mépris V & fil on n'y peut faire 
renoncer les femrnes;, x|u*on leur ap- 
prenne au.moiri?àl*improuver & dédai- 
gner dans les hQmflji^» . . /^\ 
Ail Tctte, ce; n'éft pa^par 3és l6îi 
fomptuaïres qu'on vient à botit cl*extîr-' 
bcrl 
fautl 

plys ^^ , ^ . ^ , 

chofês quVn lie dcift pfa,^ ftîrfe eflr iTti ix- 



C4ce^ que quanu euc^'iciiç.f» ^ appui uc 

celle du jugerhent'.^aîdorique/e nîêlè 

tfinÔituer. uA prc;i;lîle'atiit j|yoî^'«lm^ 

net les opînîbns^; è^ paV t\^'go\^eipèt 

les paffidits dès'/bîipméé^ *éflr vr« 

for-tout dans* Pbbief tlbrft je parlé. ,Lei 

loîx fomptuaîrçs irritent le.detTr pajr \t 

tfôtit?ai 

par 

thdeur^ 

ffttït dfe'lkl^îï^t^fâdéTé^'uà^^^^ 

Nij 
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ij, . Education» 

-m t - "^ • . - ■ 

':I>ST^ îç| l'aftide împortarié. Cjefe 
!t'é!ii^iMon,9uî 4oit,donnef âmes là 
iof Qi^ Dacîonale &; dirigier tellement leurs 
C^ptiniôitis & leurs goûts ^u*eHê$ (bii^t 
patrJi^ej pair tnïcliaatlon » par paffioh » 
pat fiiéoçffite, ,1Uii enf|int ^ ouvrant les 
jm^H dpit ybîr îa.patrie'J & j,irfqu*i la 
jnbrl'9^;4î4t|^s^voxrfl^^ Tout vrai 
ilÛp.u^ip'^Vi'i^^ ayçç le lait de (a mère 
l^QIQ^arde fa patrie » c^eJlV à- dire ^ des 
Ibiy îk de ta liberté. Cet amour fait toute 
fpQ<j$i(i0ence; il ne voit que la patrie 9 
'Uw vît qÉ^ pour elfe; fitôt qu*îl eft 
• Ui^ ikU eft oui: fit&t qu^il n'a plus de 
i^tfx^ t M ?')M^»ptu?> .& s'il n^éft pas mort , 

4èi^;pit. .... 

. If'^dMcatîo^ nationale n'appartient 
;i|ju*îi^x homme? libres ; . if n*y a qu'eux , 
<)iti.àj^^t une çsil^ence cpnununê & qui 
foi^t vraiment liés par la toi» UoFran- 
çpis^ ua Anjtots ^ un Efpagnol » un Ita- 
lien^ ufli BLufle ibn( tous i-pen«»près le 
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S un LÉk foirOëjX'Ê. . iS% 

même homme; il fort ilu cçjleM déjà 

tout façonné pour la licence 9 c e1!^«* 

dire , pour la terviiude. A vingt ans un 

Polonois ne doit pas être un autre hom« 

me ; il doit être un Polonois. Je veux 

u'en apprenant à lire II life des chofet 

e ton pays » qu'à dix ans il en connoii& 

toutes les produâions; à douze toutes 

les provinces 9 tous les chemins , toutéf 

les yifl^s;qu*à quinze ans il en fâche toute 

rhlj^ire» à feize toutes les loix» qu*U 

n*y ait pas eu dans toute la Pologne une 

belle aâion ni un homme Ùluftre dont 

il n'ait la mémoire & le cœur pleins » 

& dont i! ne puiflè rendre compte àrinT 

tant. Oa peut juger par là que ce ne font 

pas les études ordinaires dirigées par des 

étrangers & des prêtres, que je voudrois 

faire Tuivre aux enfans. La loi doit ré* 

gler la matière ♦ Tordre & la forme de 

leurs études. Ils ne doivent avoir pour 

înftituteurs que dés Pofônois , tous ma* 

ries, s*^^^ eft poffible , tous diftittguéspa^f 

leurs moeurs, par leur j)ro1>ité, par leui 

bon fens^p^r leurs lumières, & tous deG 

tinés à des ^mpleis^ non plus imporcans 

ni plus honorables , car ceî^a h*cft pas 

pofllble, !|ftais moins péniÙes & plus 

éclatahs , lorfqu au bout d^ua cértaîÂ 

Niij 



pombré d'années ils a.uront bien rempli 
cel^i-ïà. Gardez-vous 'fiir-tout de' lairç 
ùiTihéô^idfé rétat de peSagogac. Tout 
KôMo^e publié' eûf roi o^n^ ne doit avoir 
i^aiitre état pe^n^^nént que ç^lui de ci- 
toyen." ïotistef jJoftis qî/it rcmplit"& 
fur tôiitceux qui fotit ÎQ;kpoiaans çomm^ 
celui-ci /se' doivéïlt être cc^nCklçrés quç 
Comflie dei -^*--^- '^*- •. j.. j> 

, ,.. :hoi . . , 

attentioh a cette maxime , tut laquell^ 
f înfifteraî fauVeftt: je la croîs la çlet d'uo 
grand refToh dans TEtat. On verra ci* 
^pxès coïnment oh peut, à mon avî^ 
la cendre prâtîçable fans exception. 

.Je n'âime point ces diit^nâions de 
coïlfges JS^ d'académies qui font que la 
nobfelîe rîçhe & la nobfefle pauvre font 
élevées dififéremment & * lepare<nent. 
Tous ^tat t cgauxpar la conftitution de 
f Etat doivent être élevés enfemble & 
3e la même manière „ 8f fi l'on ne peut 
ïtâVKr une. éducation publique tout-à^ ' 
fait gratuité , il îaôt fiùiîiçins ta m,ettre 
à ort prii qire les pauvlres^puiffent payer» 
Ne rourrbît-on pà^ fonder dans cbaquç 
fcotlege un ce'rtàW nombre de places pu- 
Renient gratuites^ , . c'efl à dire , aux frai( 



; 4ç l*Ewt , & qu*QU appelle^; fîr^riqB 
âtrs^'Bburffs? Ces places t4QiX>D.écs aox 
enCaris dos p^uyrqs geatilsfaot]|b|nç^ç^ q^l 

. res^ 4,^vîopdroî^^ à ce utreli/worablcf ^ 
& ppurreient produire un dôpole avan« 
tage^ai m ferait pas i nëg^i^r. Il fati- 
drc^t^ppur^cela^ue ^a, nomination n*^ 
fût 'gas arbîtr?ttreî ; q^s^^ fjt pjr une 
l^fçg^' tle jùgeiwçqt dont jç • Ci Jjlqrai u- 
apm.^Çf ûxavi remp.lîroJ^txesy^^Ms 
Xerçlèçt appelles epfans ^e |jï.t^t& ,dil- 
^tin^^^ par quelque maç}^ue honorahk 
qui^donpéroit la préféançe fut 1^ au^^s 
fflCf^^^ Jeur âge, /ans e^ceRt^xçîHX 

.^ièLTO4^^ Mr**' •fr'i^^'-^ui'- 

rejs pour les entafis. Cetarficlc |i n^- 

'^portante djQ l'éj^viçatio^n.^ non-Ceuîemejit . 
[pour forixifir /îè]s tjçnipérgiiPftns joçbjjflîf s 
*& l^îns> ,^ mais, encore ^plu^. ^piiç^'^tjj^t 

jnorârq,uV P^'^ f ^ ^lî^ W i^-^W- 
'î)lk ^}i4 p^ât lin ts^s diÇ P^^SfP^^ P^çl^i^ 
tefques & vains , qui font autant dç pa- 
roles perdues. Je ne redirai jamais ^^z 



^w la bonèc éducadon doit ^tre négà^ 
txf!^. Smjplchei I«s vices de naître» irOus 
awca ama faitpbor Ja rettu. Le tndjefn 
ea eft de k daAiiere faeîlké dips la fooà- 
ké édttcatioo pQbHque ;: (^eft* de tenTr 
toujouf îkt eofans en faalehië , inçA par 
d*cnnûyéiifê ^udek où ib n^etltc^dcijt 
'lien Ac qu ils pr^nem 60 iiaine par ceEa 
fctti qit^ib font forcés de refter en plaf«- 
ce } smis Mr^désr txeteices qu) lèàf j^al» 
fmt en iatc^i^ kn befoio*|fir7i', cti 
CToiflant , leur cor ps' deVagkei; » te daût 
Tagrâneot Dbur eax nefc bornerrpts 11 • 
On ne dmt pdnl pennettre qu'ifs 
louept «parépient i leur Êinta^e» mais 
tousenfemble & en pnblit , de inanière 
qu'i} y ait toQJ<mrs un bot cominu|i ait- 
quel tous, àfpirent fc quU^ite ta à>a^ 
currence & rémnletion. Les padfénï^qui 
préféreront l^ducationdomettique et ffr- 
xont élever leurs infans fous leur^eint, 
doivent cependant les fenvoyér i câi 
exercices!» Leur inftruâion peut! être do* 
meftique & particulière, m^is leurs jeux 
doivent toujours éuë pùblIcTSt coifr* 
«uns à tous; car il ne' s'agit ^as feule* 
ment ici de ies occuper , dtf leur fbî^ 
ntier une conâiturion^robtîfté, de tes ren- 
dre agile^& découplée ; mais de les ac* 
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coutupoer d^ bonne hctoe&è^4)ir^é|)ll^^^ 

légalité ^ à la fral«rolté-v^ali|riâ^^ 

jrences ^ à vîirre ibu& If s yèiix&déllifs 

concitoyens &)Mefirtrrafp»btetîbhfM^ 

bJiqu^. Pour cda<iI;mfàoospw^)|Qe^è€ 

prix ^ récoapenfet dtr^Vahi^ëyfs 

ioieht diftribbés zrkhxsàremmt^tit^Vès 

^maîtres ides cxéreiçts^ f^ ym ie* ctlèft 

des collèges» msris par afickltmtto^ 1»%^ 

jugeniem des r^âa2«ti«>r âi^ Vmt j^êftt 

irompier que ces pjgeMetiisiin^n6fit«ë^ 

)o;srs;JuAes, (ur'rr^toiit ii raOcinibiH»^ 

jrèfuke ces leuxat^ran^/pqufflrpljtilk: 

jm les ordonnait avec un^pèu il^p'pâretl 

:& de façon qtiHISîfaflGBèt^fpeâfél^ni^lwis 

ileS 4r préfttmçi'iquerteut Iw^^^ 

i;ena jk toiis les^bont^patrkMes^Ci?^^ 

UBtd^irQlr Ôt uâ {ilajfKd^y^flift^. > J > 

;. A &riie il y ?»im^exerëieé 4>t6lf fitii^ 

l^ulierpooîr iesje^nes^Ptati^nsMrlfo^ 

^ftt du jcoUege. iCeft ç^tqcàm'appitlK 

/iSô^WâTiCi^ûfEri (jièl^ i^^^ en p#t4i 

sie jt<Hit>^ ce qui pbApin^ U gW^eff»^ 

,inelit4rla mp«i}>^q9e. IMSâiax^lM 

Avoy;et$t. des.OÀùers > deèHtifffietârj 

des C^jLtèurs V déftcfittife% destugeMMii^ 

de/s ro}eiiif>U^.> L'£tat é^ttéricué armé^ 
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fen^e^ ,t& çrttr infttfution ^Butoxifife Jt 
Fû;^^^^e.p.v fe Souverain , eft la pépi-* 
Dieje jiçs hQqnmtfs.d'Etat qui àingexont 
VU ÎQHic |^S'8t^ait«9.pi»hliqiies dans les 
juême^ emplois qorUsh'excrcent d*abord 
/guç par )^u^ ,• 

QpelqiaeforincKta'oe. donne i IMdu^ 
jcatiçt) |^M^qMr,4ocit îe:s)*emref rends 
pasjQÎtl^ doiâtl^H «pd Tient c^itablir un 
^o^eg^ d^ magUWii du pteimer ranf 
4juitcn aitia:iupréme admîniftntîon, tt 
4gyi noinxno^cévoque te diangc à fi vo^ 
jônté tant les principaux & çh'e& des 
KPHeg0$^ Jkfquds: ferjcnt eux- mènes » 
Sfintr^fi^A]» Val déjà 'dit.» dpstCandidats 
|!P9X loi liau^s magiftcwbures 9 que les 
fP^f ir^ d^sejcercioes dont on aura f<^ 
d'exciter adffi Je aete Sf la vigilance par 
dsf • places- ph»s «leiviss qui leor ibiont 
^Rvertrs eii feniiécs félon le qiaméft 
dow ils auront rèknpli celles-là» Com^ 
9?e. c'eft de^oeséiabliàeini^nsiipiedépêtid 

kiqrt de- le oiataop , ^rM trcaive» îe 
V^vQuiB , d'uoer tnpdtiiâàier>q4ie fe (vh 
Jt^Me^Tnrpris qfa*eB nVûff fito^ré àk«r doo» 
nemnltè part, JeiiiisJiffltgé'pi^iirllio^ 
»ai|ité^e tanfe^dlfliéts^i^i «4 fttoi^ 



* • "*» çr 



4eiîf bonnes; & utiles fe ti^oyvcftt^ to^^ 
îours, quoique très-pratîcat>lefe' 1; 1oih 
^:totitrtW^ ÏW^ '^ 

^*À^i' renêj'fè pè ftif ,îcî qrfÎTud^uef!, 
màii c^ft'afféi^-)iour ièujç à Ytli feift^- 
dreffe. Ces îdçfes.mal âevèloppées'nîjptf- 
*trent de Ipîn les roateç inconnues adi 
modernes par fefq.ueltes ïks ancîerti ïft^- 
tijbîenr ^fe's hoHirnes à'céttè vfguéur (d^- 




|i6ur^ît>'^T^tër:doea'êVréKt^*^rt^iiftlbÀ 
ij^ des'înteîAn* fc6tîVèi^ables/'Dlff^ 

ges , les coutumes , les mœurs dSPPôi- 




levam qui n*€it pas encore éventé par 
des n^inifis i&>r^n|piie&-» pàl* dils inf* 
titutîonj ufées, par une ph'lofophîe 
égqïfte.quî prèÂd^W c^flue. La nation 
datera (a féconde nailTance de la cf|!^ 
ui-nbî^a«m-«!Ie-W,vft vôyjri't^^ 

qTa^Stïfftîtfw YnenîbreS«ncorè.îpdifc3^ 
pHnévèllélatftndfabeàutoup» oîitfe(î* 
»a da7ÏUkalré^â»ê iâftitotîoti bien trotfi 

Nvj 
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éirét i elle chérira ^ eHe refpeâera 
loix qui flatteront foo noble orgueil » 
^ui ta rendront^ iiui la ouiotiendronc 
Beutenfe & libre ; arrachant de foo fein 
les paffi#ns qmles éludes réelle y nou^:^ 
lira celles qui les font aimer* Enfin lô 
xenouvellanc pour ainfi dire elle-même » 
die reprendra dans ce nouvel âge touc« 
la vigueur d^uhe' nation naiflante. Mai^ 
/ans* ces précautions n'attendez t\en de 
Vos loix ; quelque fages^ quelque pr£^ 
voyantes qu'elles puiiflènt être» elles fe^ 
/ont éludées & vaines , Se vous aurez 
corrigé quelques abus qui vous blefleot^ 
pour en introduire d'autres que vous 
n'auret pas prévus. Voilà des prélimt* 
naires que fai cru tndirpenfables. Je-^ 

« tons maintenant les yeux (|ir la confit* 

' tutiom * . 
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Vf T ONS , s'il fe peut « de nous Je- 
ter dès les premiers pas dans des i>ro- 
jets cliimériques. Qudle entreprife» 
Mçflleur^ii vous occupe en ce momentî 






cucioiii de ce |irafet>, ilfaudroit vi^Ci»^V^ 
bot(d s'U cÛ ipoffible d'y!^ tésX&a JG9^i-^ 
dçur dçs n^tîjO|i,s^! iS)teQ^t^^e9^*£tdû l 
prèmièjfe & pKiOfdpâle (oiiroe.jd^ 1^* 

tr ksifent le& p^iapies pcdk:;iQ$^!Pj»£qu)qf t^ 
les petits Etats i fiépubliqif es ScMpWt;^, 
chies indifFéremmefir i vpro^èirçQt) opar. 
céda (çt)i qu'Us ibnt peititsv.que tM^^s^ 
cîtoY^o^^y^ipbnnQ^fleQt ^mix^^ 
4^ s.entfse^j^<faot^,^uè^^es^^i^ 
vent voir |^^^iix^tDéQ^^^^ 9^^^^. 
fait \ le bien qu'ils ont ï faire ;i:ié< ; iq^e 

~ Totis Ie$ gjariasi^uplpsccrs^re:ç^l»4etirs, 

voys dan? ^Qîi^<^e,fOi^ fops l|5s^o.pprcl* 
feiirf fub^U^fPpSvav'wifî «T?dajtiQn né- 
ceflaire fotce l^s pbis ^è leut.dohr^.Il 
ny.a.qiic Dieu, qui puill^.gp^ verrier le 
^Qode-^ jÇc^il faudroifC i^es TacuU^s plus» 

3\|'^umaîne« poi^f gQ^yer^riér des gCM- 
js^xHtiQfîJiJll «ft!i^anl^|t »Uj9fti^itopi^ 
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glëux quelaPv^lfe'ittrfJue delà Poîo-* 
irteSi'a;r paj'dêjiçlntt'crfs^ppéi^'i^ eôn-^ 
ve^fiotî ^liHSeuVétjieiiient fert 'def^ J^tgf- 
Ae ,;fi^A/dî Iw aiWfer d^sl»ci}on;oîs'8{: 
cofrot^jïà fa" rbâIÈref fie fi^ AitioH. C'eft' uir 

^e's fié^fcs. un pareil ÇtàtVen fqittnj 
Cijfre^qpjS fatiarchîfe. L3 htireortie tf 
progra' eftîîlfë à deï aV^fegerîiifép^-^f 
i^JeVde J încéinviéHî^ns 'dô^ 'Vquîs Vc/ii-* 
IcîS^ôu^énvrfeW AWf Içfté'faoVb^s rfip' 
I^Vë^dîVé ; T'^n<tïi^: *>Vn à^M de tdblj 

cher à' vos toii & fur tout à cèftes qui' 
■^ousôvcnt ciéiquevbb's êtes, ^.a première' 
i^form^el dobt vdui^aurièz bëfoin Iftroic 
ié\h de ^rptre-çtetfdtré. Vds vif!è?'^ro* 
Vîhcestjë cbttp(?lrtèrdiïf>mtn«fiYëVèrl6r 

Cëfhrifrèricfeï'^pat JfifleVi^erîywHrtrftes ff 

Jïïetit.?&iT être !»^(Js yâfmîffetigéhM^^ 



dQtrte un^gfàna iflarj^ptJwresrMt^içs ae-i 
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r Tolbgne'sfo'rt'ïuiïî rrfArquéeqiie celtetn 
:i la Lî^yanto: ay^z Ifctts ét«ffirTéyois ttt 
:.' un. Je vou^ois, s'i! éiôit po(rit>re, que 

vousefte.vfl5e4awafirque<iéP<rt^iindts; 
l formez dans chjrun aui.intd'adm'iiflra- 

ti.^«^g8rficijIç<;fejS, Pçrf(.â'o(VDei.lii fqr- 

.^ans ^«^fs, Pala:in^tf rt^rpi^ fs ; .. nvïfs 

parquez- en fqi^euitma^ Iç-'^borne^, 

A faites qifç ||û;nip^'p^ii(Ji.i^i;iî>fe ç^- 

[ •tr'ell«s'le \uin aeia commune.légin^.io^ 

! & de ifl .fubordination autoips iif i)a 

! ^épulî]ique.^wi|npt,s 

^apteriflre |(,pprjtâiç>l)qe 

^ o u ^ dP -îVjîij irj,j§^, >f^i ,p. 

;■.■ , u "i> j i. i- ' ■ . , i.i!i -r:,.) gl zr.:^ 
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C«XPÏTRE VI. 

Quéfliôn des trois Ordres. 

J £ n*entends guère parler de Gouveiv 
nementfôns'Crouverqu^on remonte à deîs 
principes qui irie pârdifTent faux ou loit^ 
ches. Lt République de Pologne, a-t-oti 
fiiuvent dit & répété^ eft compofée de 
trois ordres: Tordre Équeftre, le Sénat 
& le Roi. J'aimerois mieux dire que la 
nation Polonoife efl: compofée de trois 
ordres; Içs nobles V^ui fônt tout, les 
bourgeois qui lie fbnt riëh ^ & les pay* 
lans qui 'font tnoins ^àj^'rieû. Si Tm 
comptele Sétiàt pour uti^ordre dans TE* 
tat ^ pourquoi ne compte-t-oà pais auflt 
pour tel la cfaàtnbre des Nonces qùin'eft 
pas moins diflinfte 8c '4^ n^pa's moins 
d'autorité ? Bien plus ; cette divifion ^ 
dans lé fens nîême qu'on la donne, çft 
évidemment if (pçmplette : car il y fal« 
loic ajouter les nîttlliftrest qui ne font 
ni Roi , ni Sénateurs , iii Nonces ^ & 
qui dans la plus grande indépendance 
n'en font pas moins dépoittaires de tout 
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lé pou voir Kncécmtf. Comment 0e fera^ 

t-on jamais comprendre que la parm 

qui n*exi((e que par le tout, forme opur* 

^nt par rapport au tout un ordre mdé« 

pendant de lui ? La pairie en Ançle* 

terre , attendu qu'elle eft héréditaire ^ 

formiB , }e Tavoue , un ordre exiftant par 

lui-même. Mais en Pologne ôtez Tordre 

Bquçftrjs » il n'y a plus de Sénat, puiT* 

que nul ne petit être Sénateur sM n*eft^ 

premièrement noble Polonois. De m£« 

jpe il ny a plus de Roi, puitque c*eft 

Tordre Équeftre qui le nomme, & que 

lé Roi ne peut rien Tans lui: mais ôtez 

le Sénat & le Roi , Tordre Equeftre SV 

p.ar lui TEtlt & le Souverain demeurent* 

en leur entier; ic dès demain, s*il lui^ 

^iît, il aura un Sénat ^ un Roi c(5mmç 

auparavant. , * 

M.ais pour n*étre pas un ordre dans 
TEtat, il ne s'enfuit pas que le Sénat 
n*y (bit rien , & quand il n'auroit pas' 
en corps le dépôt des loix. Tes membres, 
indépendamment deTautorité du corps, 
ne Te feroient pas moins de la puidance. 
légiflatiVe , & ce feroit leur ôter le droit 
qu'ils tiennent 'de leur naiflance que de 
les empêcher d'y voter en pleine Dlete^ 
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tbuus Tes fois qû!U s*agît de faire ou Amk 
fé^Oi^uér des \o\x'\ mais ce n*eft plu 5 
iHijfS cômtoe ftifatèurs qu'ils votent ^ 
c*^ finrtpl'eihtïi'(|^rfi'nme citoyens.' Sit6t 
qaè là,paiirahcîe'Tégidâtîve parle, tout 
rentre. dani ï'é|çaRt;eî,1tout autre autorité 
k taît devant elle , fa'Voikeftla voix de 
Dipufjar la terre. Le^i même qui pire-- 
&ls à la Diète, n*a pas alors , je le foiv* 
tiens , ^ droit dV' votei^ , s'il a'tft no-* 
ble Palonois, , ^ 
^,C3fn me dira fans doute Ici que jè'orou-^ 
vèrrop, & que fi les Sénateurs nVnt 
pasirobt comme tels à la Diète, iîs nd 
dpivejjt pas non plus l'avoir çotnme ci'- 
toyens , puifque les Aembres de Tordra 
Équeftre n'y votent pas par eux-mêmefi^ 
itiàis feulement pâr1eurî,repréfenti|ni« 
au noniBré^defquèts fés'Sénateurs ne* 
font, paîj. Et ppurquoi . votefoienf tÎîs' 
comme particuliers dans la iDiete, puiCf 
qu'aucun aqrre noble ; s*il n'eft Nonce^ 
n'y pput voter? Cette dbje^ion rne pâ- 
roît folidç dans l'état pf éfertt des chotes j 
maïs quand les cliîaingenièns projettéfeJe-] 
rQnt'.faf[,t$, elle^pe le fera plus,. patct. 
qu'aloriles Sénateurs 0ux-mêfne&(erojic . 
îts repréfentans perpétuels de la nationy 
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i mais qui ne pourront agir en matlèrjb 
h de léeîflarion qu'avec Iç concours dp 
f Jeurs collègue^. ^ ^ 

^u'on ne dife do9C pas que lé co^* 
'couk-s du Roî. du Sénat & de. Iprdî^ 
Equertre eftnec^flairè pour former unp 
"loi. Ce droit n'appj^rtîent qu*au feul ot- 
'dre* Equeftre , dont les Sénateurs font 
xnecnbi'es comme Jes Nonces, ni^îs; ou 
eSënat en Corps n'entre pôuf rien. Telle 
eft eu doit être en Pplogrte la loi de 
"fÈtat : mars la loi dç k nature, cette 
loîfaînte, îffiprefcriptible, quîp^^rle au 
coeur de l'Horame & à fa raifon , ne per- 
lïiet pas qu*on reflferre ainfi Tautocîté 
légiflatiyey & qye les loîx obligent qui- 
conque n'y z^ pas vpté perfonnellen>ent 
comme les Nonce'S y ou, du oïdlns par 
les reoréferftâûs comme le Corps dé Ta 
noblelTe. On ne viole point împanémerit 
cette loi (àcrée , & l'état de foiblefle ojii 
unefî grande nation, fe trouve réduite, 
cft l'ouvrage decetée barbarie fébda'e 
gui fait retrancher du Corps del*Étàt 
(a partie la pfus 'nooibreufe^Sc queîqûé- 
oîs la -pîas fiifle* . ' .r 

A pieu ne plaîfe que je croye avojr 
bcfoîn de prouver ici ce qu*up peu de 
bon fens &]dWraillesTùffi^nt p^ur faire 



|09 Co^StDi&ATlO NS 

fenttr à tout le mondé* Et d'où la Po* 
IjDgne prétend elle tirer la pùiflance 8t 
its forces qu'elle étou£Fe à plaifir dans 
fon feln ? Nobles Polonois^ foyez plus , 
IcSVez honiines. Alors feulement vous 
fere2 heureux & libres ; mais ne vous 
flattez jamais de Tctre faut que vous 
tiendrez vos frères dans les fers. 

Je fens la difficulté du projet d'aCFrao* 
chir vos peuples.- Ce que je crains n*efi 
pas feulement l'intérêt mal entendu, IV 
mour-propre & les préjugés des mai^ 
très* Cet obftacle vaincu , je cramdrott 
le^: vices & la lâche té des fer fs. La liberté 
i ft un aliment de bon fuc » mais de forte 
digeftion; il faut des eftômacsbien faias 
; pour le fupporten Je ris de ces peuples 
avilis qui p le laîflant aineuter par des li- 
gueurs, ofentparler de liberté lansméme 
en avoir l'idée » te le cœur plein de tous 
les vices des efclaves « s'imaginent que 
pour être libre , il fuffit d'être des mu« 
4ins« Fieré & fainte liberté ! li ces pan* 
yres gens pouvoient te connoitre , s'ils 
(âvoient à quel prix on t'acquiert te te 
conferve^sHlafentoient combien tes loa 
font plus aufteres que n*eft dur le joug 
écs tyrans; leurs faibles âmes, efdates 
des paûrons qu'il faudroit étouffer, ts 
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craindroient plus cent fois <nie la (ervi« 
i^ tdde; M^te miroient avec effroi , cpat-r • 
é ne unipdeau prêt à les écrafer. i 

l Affranchir les Peuples de Polagne eft 
f une grande &;belle opération , mais k^ 
<tie , périllepfe^ & qu'il ne faut pas teii> 
ter inconfidérément. Parmi les précajiit ' 
lîpps i prendre^^lil en eft une in^Ûfpenrt'* 
&ble&quldenianclci dq cems. Ceftavaqt: 
tôuCe choie de rendre digne de la 1 iberté, 
0t capables delà fupporter, les ferfsqu'on 
Veut affranchir. JVxpofisrai ci-après un 
des moyens; qu'qtn p^utemployer pour 
cela* Il Àroit téméraire â moi^d'en ga« 
raotir le fuccès, quoique ys fi%ti douce- 
pas* S'il eft quelque meilleur' moyen « 
5|u^onle prenne. Mais quel qu'il foit^ 
bngez que vos ferfs font des hommes 
comme vous , qu ils ont eu eux Pétofib 
pour devenir tout ce que vous êtes.: 
travaillez d'abord à la mettre en ceuvre^ 
& n'affranchiffez leurs corps qu'après 
i avoir affranchi leurs ames/Sans ce pré* 
liminaire » comptez que votre opératioA 
réuinramal. 



V *^^ 
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A liéglflattoii jde Bbipgae a été fiuite/ 
foocoffi vemc.ntdepieofer&iteiiiorceaux, 
C(hnmé toutes celièsdè PEtt^ope, Ame- ' 
fure* qulon yôy^k un abii^; on Ëâfoir 
une Xèi' poux ijr i:€cnédr(ir«'>I9e ' cétte^loc' 
miflbieor d'kutres abus <(u^7 âMoîtcor*'' 
rigcir eQbdre^Cétte.mànîèseiâ'opérérDV 
pcnntdefin^ .&3iiBheaupliBteinble<te 
tpua Les. 'abus » qui eft d'énerver touter 
les loix à fbrice de les multiplier. 
/L'afEbiblifTeroeut de la légiflation Veft 
hk eri Pologne d'une inaniere bren^ar^ 
t iculiere y & i pçur -^ être unique» QeSt * 
qu'elle a perda fa fdrcê faris'a^oir éié' 
fobjui^fç p^r la puifiance exécmtive'.Ëa' 
ce moment encore la puiâaace légîOa- 
tiveixionferve toute (bîi automé^elleeft 
dans rinaâion , mais fans rien voir aru^ 
deflTus d'elle. La Diète eft audî fou verainé 
qu*elle Tétoit lor^^e fon établiflement. 
Cependant elle eft fans force ; rien ne 
la domine , mais rien ne lui obéit. Cet 



• 'Qxi «ft^œ qui a donfervé jurqu'icirau-t 
tarvté lég^ûaxift ? Ceft J;» préfen€e;lcoi>p 
tinueUà'ûii)I«gifl)it)em.€'eiMft{i'éqvi^nQ9 
fksdE>tàN:MC;:^tir£réq«6nt rerK)«vl4le- 
ineptrdtsdCJoiioêaïqur Mt mahtreiHi 1$ 
RéptiUiqtti&a iiiAiigleterre qvb jouit dj^ 
preoriecdft césiitMfmtages a peidu^fa llr 

bsjrtéfiouraroir négligé IWrre.i^* 'mer 

me Pari^ememe xloTe li long* teitis,^ que la 

Cour qui s'épU}fe]Jf>kè[ l dchet^r^t^us \ct 

aos t><»ti\fie i0Q-:cbfl)f»^ HîachMer pCtut 

fept^ &ii*]r:Qiânqûe^ab^«)Vremièi^e leçdn 

pQor 'VOUS*'» o' r';'-/ o) :i: • ' 

.!l3&fei;oh4(nfoyeft'iptof]e<spieI îa puifr 

fanée légiflatiVe -s'eft çbnfefVé^en Po* 

iogtie , eftiprémièfefoent 1^ partage de 

la puiifanée e^éciitiVi^t qw j< èmpêclxé 

fes dépofitaifcs .d*agîrfdfii;j?o^cert pouif 

ropprimer, ;& ^.-fecoitfljîeu le pdîSagf 

fré^^nt de cette m^mé tptiiffa^ce ei&écuf 

tive par difiérentes mairfs , ce qui âeiU'- 

péché tout fyftême tuivi d'irfarpotîon. 

Chaque Roi>faifott daçsJe ccKir^jde fou 

règne quelques paVvefi la pUÎ(&Ace a^^ 

bm^iftMm ^éléâ:ié(^4e<0|l,<il{:t^i^eur 

forçoit celui*ci de fétrogradef; au Jieu 

ile pourfoivre, & le$ Rois ^ au coa^unetw 

ciment de chaque règne , étoient con^ 
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frmiU par les pa3a tonv^nia de partit 
tous du incme point. De forte aùe mal* 
gré la pente habituelle vers le defpotir- 
me 9 il n'y avoit aucun progrès réel. 
^ Il en étoit de même des Miniflres 8c 

Jrands Officietsi Tous iodépendans , Se 
u Séndt & les uns der autres., avoient 
4ans leurs dépa rtemens re(peâifs une au» 
torité fans bornes : mais outre que ces 
places fe balançoient mutuellement'^ en 
fie fe perpétuant pas dans 1^ mêmes ^^ 
inil}es>9 elles rfy pdrtoient aucune force 
ab(blue , 8c toUt le pouvoir, même ufur« 
péy retournoit toujours à fa fource.II 
n*én,eût pas été (te même fi toute ht 
^ uifTance executive eût été ,foit dans un 
eul Corps comme le Sénat ^ (bit dans 
tine famille par Thérédité de la courons 
»f • Cette famille ou ce< corps auroient 
(probablement opprimé tôt ou tard la 
f^t^iflànce légiflative, Se par-là rois les Vçf^ 
lonots fous le joug que portent toutes . 
les nations , & dont eux feuls font en- 
core eyempts ; car je ne compte déjà 
phjs la Suède; deuxième leçon* 
Voilàfavintage. Il eft grand fans doute; 

matsvdci Tinconvénient qui n'èft guère 
moindre. La pui(&nce executive parta- 
gée eot^e plufieurs individus manque 

d'harmonie 



i 
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d'harmonie entre Tes parties, & caufe un 
(iraUlement continuel incomp^itible avef 
le bon ordre. Chaque dépoiîtaire d'une 
' partie de cette puiflance te met en vertu 
de cette partie à tous égards au-deiflus 
des Magiflrats & des loix. Il reconnoit 
à la vérité l'autorité de la Diète ; mais» 
ne reconnoifTant que celle-là, quand la 
Diète eft dîfTouteil n'en reconnoît plus 
du tout ; il méprife les tribunaux & bra- 
ve leurs jugemensl Ce font autant de 
petits dcfpotes qui fans ufurpcr précifé- 
ment Tautorité fouycraine, ne laiflcnt 
pas d'opprimer en détail les citoyens , 
&donnentrexenip!efuaefte&tropfuîvî 
de violer fans fcrupule & fatis crainte les 
droits & la liberté des particuliers. 

Je crois que voilà la première & pria* 
clpalecaufe de l'anarchie qui règnedans 
l'état. Pour ôter cette caufe , je ne voit 
qu'un moyen: ce n'eft pas d'armer lès|' 
I tribunaux particuliers de la force publia 
que contre ces petits tyrans-, car cette 
force , tantôt mal adminiftrée &'tantôt 
furmontée par une force fupéricurc, 
pourroit exciter des troubles & des d£i 
Ibrdrcs capables d'aller par dégrés juC- 
' qu'aux guerres civiles; mais c*eft d'armée 
de tbiite la force executive un Corpt 

O 
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refpeaable & permanent tel que le Sé"- 
nat , capable par fa condftance & par 
fon autorité de contenir dans 'leur de- 
voir les Magnats tentés de s en écarter. 
Ce moyen me paroît efficace , & le fe^ 
roU certainement i ma« le danger en fe- 
roit terrible &très -diacde à éviter Car 
comme on peut voir dans le Contrat 
Social , tout Corps depofitaire de U 
puiffance executive , tend fortement 8c 
ïontlnuellementàfubju^erlapuifl-aiice 

léeiflative , & parvient tôt ou tard. 

Pour parer cet inconvénient, on_vous 
propofede partager leSénat en pluCeurs 
confeils ou départemens prefidés chacun 
parle Miniftre chargé de ce département, 
lequelMiniftre,ainfxquele$membresde 

chaque Confeil , change roit au bout d un 
temps fixé $c rouleroit avec ceux des au- 
tres (lépartemens. Cette idée peut être 
bonne^'étoit cejle de rabbé âe Saint- 
Pierre . & i» l'a b«e° développée dans 
MPolyfynodie.U puiffance executive 
ainfi (Svlfée & paffagère fera plus fubor- 
■donnée àlalégiftative, & les diverjes 
'parties de l'alminiUration ffont p « 
'ïnprofondies & mieux traitées feparé- 
xSnt. Ne comptez pourtant pas trop 
St ce moyeiv : fi elles font toujours fé- 
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parées elles manqueront de concert, & 
bientôt fe contrecarrant mutaellenientii 
elles loferont prefque toutes leurs (orofis 
les unes Contre les autres » jufqu*à ce 
qu'une d'entr'elles air pris Tafcendant 8c 
les domine toutes: ou bien (i elles s'ac- 
cordent & fe concertent, elles ne fero;it 
réellement qu'un mêrtie Corps & n'au-' 
rontqu*unmêmeefprîtcommeleschaifa-» 
bres d*un Parlement ; & de toutes mi* 
nières je tiens pour imp^fïrble ,que Tin- 
dépendaace &réquilibrefe n>atntiennent 
fi bien entr'eUes , qu'il ééq réfulte pis 
toujours un centre ou fàyèt d^dmînif- 
tration, ou toutes les forçèi particulières 
fe réuniront toujours pôùi? opprimeHe 
Souverain. Dans prefque toutes nos Ré« 
publiques , les confeils font ainfi diftri* 
bués en département qui dans leur ori-t 
gine étoient indépendans les uns des au- 
tres , & qui bientôt ont ceflTé de l'être. 
L'invention de cettedi^Iîîon par cham- 
bres ou départemens ell moderne. Les 
anciens qui favoiefir mieux que. nous 
comment (e maintient la liberté ne con- 
nurent point cet expédient. Le Sénat de 
Rome gouvernoîtla moitié du monde 
connu, & n'avoit pas même l'idée de ces 
partages. Ce Sénat , cependant , ne pac^ 
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.yîot jamais à opprimer la puiÛancje lé- 
^iilative, quoique les Sénateurs fuffent à 
vie. Mais les loix avoient des Cenfeucs , 
' le peuple avoit des Tribuns, & le Sé- 
. lUt n'clifoic pas les Confuls. 
] . pour que i'adaiioiftration foit forte , 
. bonne , & marche bien à fon but , toute 
] la puidapçe executive doit être dans les 
^mçmes mains : mais il ne fuffit pas que 
, ces mains changent; il faut qu'elles n*a* 
^ ^iiTent ^ s'ils eft podible , que fous les 
. yeux du légiflateur , & que ce foit lui 
^ qui les guide. Vgilà le vrai fecret pour 
^qu'elles' n*u(urpent pas fon autorité, 
. r .Tant que les Etats s'aflembleroot & que 
, les Nonces changeront fréquemment , 
. \\ fera difficile que Iç Sénat ou leRoîop- 
. priment ou ufurpent Tautorité légîflati- 
. ve. Il efl remarquable que jufqu'ici les 
. Koisnaient pas tçnté de rendre lesDié- 
^ %es plgs rares quoiqu'ils ne fviiTent pas 
.,. forces comme ceux d'Angleterre ^ à les 
P aiTembler fréquemment fous, peinç de 
, laanquer d'argent. Il faut» ou que les 
. çhôfes fe foient toujours trouvées dans 
. ui) état de crife qui ait rendu TautoFité 
< royale infufiifante pour y pourvoir « ou 
que les i^ois fe foient afTurés par Içûrs 
e^ brigues dans içs Dietioes d'avoir tou-» 
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jours la pluralité dt^s Nonces à leur dif- 

pofitîon , ou qu'ri h faveur du lUerûiu 

vcto^ îls aient été sûrs d'arrêter toujours 

les délibérations qutpj'uvoier.t leur d;^- 

plaire & de difloudrc les Diètes à Ier:r 

volonté, Quand tous ces motifs he fubfTïr 

teront plus, on doît s'attertdre que le Roî, 

ou le Sénat, ou tous les'deuît cnfembla , 

feront de grands efforts pour fe déiîvrôr 

des Diètes, & les rendre auffi rares qu'il 

fe pourra. Voilà ce quUl faut fur - tout 

prévenir & empêcher. Le moyen pro- 

pofé eft le feu! , il eft fimple, & ne peut 

manquer d'être efficace : il eft bien Cm- 

gulier qu'avant le Contrat Social, oA je 

le donne , perfonne ne s'en fût avifé ! 

Un des plus grands inconvéniens des 
grands Etats» celui de tous qui y rend 
la liberté leplus difficile à confer v<^r, eH: 
que la puiilance légiflative ne peut s'y 
montrer elle-même , & ne peut agir que 
par députation. Cela a fon mal & fod 
bien , mais'le mal l'emporte* Le Icgiflu- 
tcur en Corps eft impoflible à conom- 
pre, maïs facile à tromper. Ses rcpré- 
fentans font difficilemens trompés, maïs 
aîfément corrompus, & il arrive rare- 
ment qu'ils ne le foient pas» Vous ave?. 
foas les yeux Texemple du Parletiicnt 
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d' Angleterre, & par le lileruM veto celui 
de votre propre Nation. Or, on peut 
éclairer celui qui s'abufe, mais comment 
retenir celui qui fe vend? Sans être inf- 
truit des affaires de Pologne , je parle- 
roittout au inonde qu'il y a plus de lu* 
mièrés dans la Diète & plus de vertu 
dans les Diétlnes. 

Je vois deux moyens de prévenir ce 
mal terrible de la corruption , qui de 
Torgane.de la liberté fait nnftrument de 
la fervitude. 

Le premier eft , comme j'ai déjà dit , 
la fréquence des Pietés» qui changeant 
fouvent les repréfentans, rend leur réduc- 
tion plus coûteufe & plus difficile. Suc 
ce point votre conftitution vaut mieux 
que celle de la Grande Bretagne^Sc quand 
on aura ôté ou modifié le liicru/n vtto , 
je n'y vois aucun autre changement à 
faire , (i ce n*eft d'ajouter quelques diflS- 
cultés à l'envoi des mêmes Nonces à deux 
Diètes confécutiveFy&d'empcoher qu'ils 
ce foient élus un grand nombre de fois* 
Je reviendrai ci-après furxet article. 

Le fécond moyen eft d^aiTujettir les 

repré^entans â fuivre cxaô. ment leurs 

• înftruâions, & à rendre un compte fé- 

Vcre à leurs conftituans de leurconduite 
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à la 13îete. Là-defTas je ne puis qu*ad-^ » 
mirer la négligence, l'incurie, & j'ofe;) 
dire , la ftupidité de la Nation Anglaife,» ? 
qui après avoir armé fes Députés de lai i 
fuprême puiflance , n*y ajoute aucuai) 
frein pour régler Tufage qu'ils en pour-,} 
ront faire pendant fept ans entiers que i 
dure leur comtnîffion. ^ 

Je vois que les Polonols ne Tentent pas 
affez l'importance de leurs Diétines , ni^j 
tout ce qu'ils leur doivent, ni tout ce • 
qu'ils peuvent en obtenir en étendant 
leur autorité & leur donnant une forme 
plus régulière. Pour moi je fuis con- 
Taincu que fi les confédérations ont fau- 
iré la patrie , ce font des Diétines qui 
Font coiifervée /& que c*eft-là qu'eft le 
vrai Paladium de la liberté. 

Les inftruôions des Nonces doivent 
être drefféesavec grand foin, tant fur les 
articles annoncés dans les unîverfaux 
que fur les autres befoîns préfens deiTE* 
tat ou delà Province, & cela pour une 
comraiffion , préfidée, fi Ton veut , par 
le Maréchal de la Diétine, mais com-. 
pofée au refte de membres choîlîs à la 
pluralité des voix , & la noblefle ne doit 
point fe fépârer que ces înftrudions 
n'aient été lues, diicutées & confenties 
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en pleine afTemblée. Outre Poriginal de 
•es indruâions remis aux Nonces aVec 
leurs pouvoirs , il en doit reiler un dqu« 
bleÇgné d'eux dans les regiftresdef la 
Diétîhê. Ceft fur ces înftruftions qu*îl« 
cfoivent à leur retour rendre compte de 
Hur conduite aux Diécines de la relatloa 
qû*îl faut abfolument rétablir, & c'eft fur 
ce compte rendu qu'ils doivent être ou 
exclus de toute autre nonciature r«bfé- 
cjueÀfe,ou déclarés dé rechefadmîffibles, 
quand ils auront fuivi leurs in(buâIons 
S la fansraâicn de leurs conftltuaQS. Cet 
examen eft de la dernière importance. 
On n*y fauroit donner tropdVttentîoQ ni 
tn marquer TefiTet avec trop de foin« II. 
faut qu^à chaque mot que le Nonce dît 
ila Biete^ à chaque démarche qu^îLfatt» 
it fe voye d*avance fous les yeux de fef 
conflituans , & qu'il fente Tinfluenc». 
qù*âùra leur jugement^ tant fur fes pror: 
|ets d'avancement que fur Teftime oefes 
iompatriotes ^ indifpenfable pour leur 
exécution : car enfin ^ ce n*eft pas pour» 
^ dire leur fentiment particulier, qnaîs 
jppuf y déclarer les volontés de la Na- 
tion qu'elle envoyé des Nonces à la Die- . 
té. Ce frein efl: abfolument néceffaire 
pour les contenir dans leur devoir te 
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prévenir toute corruption , de quelqui^ ; 
part qu'elle vienne. Quoiqu'on eopuiffe^ 
dire , je ne vois aucun inconvénient à< 
cette gêne, puifque la chambre dés Korvt: 
ces n'ayant ou ne devant avoir aiicvine. 
part au détail de Tadminiflratlon , ne. 
peut jamais avoir à traiter aucune'nia^^: 
tlère imprévue: d'ailleurs pourvu qu'un. 
Nonce ne faffe rien de contraire àTex- ' 
preCe volonté de fes conftituans y ils ne > 
fut feroient pas un crime d'avoir opiné 
efi bon citoyen fur une matière qu'il» 
n'-auroient pas prévue , te fur laquelle 
ils n'aurotent rien déterminé. J'ajoute: 
enfin que quand il y aurott en efîet qu^l • 
que iiuronvénient à tenir ainQ les Non* 
ces ai&rvis à leurs inftruâions , il 11' y^. 
auroit point encore à balaricer vis à- vit 
l'avantage immenfe que la loi ne folt ja-, 
aiats que l'expreffion réelle des voloO" 
tçs de la Nation. \ 

. Mais aufli , ces précautions prifdi y il 
ne doit jamais y ^yoltx conflit de ]ui'iÇ4 
diâion entce la Diète & les Diétines » C^ 
quand une loi a été portée en pleine 
I)iete, je n'accorde pas même à celles cl 
droit de proteftation. Qu'eilQ^||Kiiflenc 
leurs Nonces, que s'il le faillies k* 
{affent mime couper la cete quand il&ôflt 
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prévariqué; mais qu'elles obéiiTent plei- 
nement, toujours fans exception ^ fans 
prottftation , qu'elles portent comme il 
eft jtifte la peine de leur mauvais choix , 
fauf à faire à la prochaine Diète , fi elles 
le jugent à ptopos , des repréfehtatioBS 
aufli vives qu'il leur plaira* 

Les Diètes étant fréquentes ont moins 
befoin d être longues , & fix feraaines 
de durée me paroifitnt bien fuffifantes 

Sour les befoins ordinaires de TErat. 
lais il eft contradiAoire que Tautorîté 
fouveraine fe donne des entraves à elle* 
snême , (ur-tout quand elle eft immédia« 
tement entre les mains de la nation. Que 
cette durée des Diètes ordinaires conti* 
nue d'être fixée à fix femaines , à la 
bonne heure. Mais il dépendra toujours 
de Tademblée de prolonger ce terme 
par une délibération exprefle, lorfque 
les affaires le demanderont. Car enfin, 
£ la Miete qui par fa nature eft au-deffus 
4e la loi y dit : Je veux refier^ qui eft-ce 
qui lui dira ^ Je ne veux pas que tu rejles* 
Il n'y a que le feul cas qu'une Dtete vou* 
lut durer plus de deux ans qu'elle ne le 
pourr^|^s;res pouvoirs alors finîroîenty ^ 
ic ceul^Rine autre Diète commence* 
soient avec la troifiéioe année. La Diète 
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qui peut tout y peut fans contredit pref-* 
crire un plus îong înterTalIe entre les» 
I>ietes , mais cette nouvelle loi ne pour- 
toit Regarder que les Diètes fubféquen-* 
res 9 & celle qui la porte n'en peut pro- ;^ 
fiter. Les principes dont ces règles fe dé« 
duîfeat font étaolis dans le Contrat So«; 
cial. 

A regard des Diètes extraordinaires , 

le bon ordre exige en effet qu*elle foieofr 

rares» & convoqi^ées uniquement pour» 

d'urgentes néce(Ilté$. Quand le Roi les 

juge telles y il doit » je Tavoue , en étre> 

cru; mais ces néceffités pourroiêntexif^. 

ter & qu'il n'en convînt pas; faut-il alors 

que le Sénat en |uge ? Dans un Etat 

libre on doit prévoir tout ce qui peut 

attaquer la liberté. Si les confédérations 

refient ^ elles peuvent en certains cas^ 

fuppléer les Diètes extraordinaires r 

mais fî vous aboliflez les confédéra«> 

tîons , il faut un règlement pour ces 

Diètes néceflairemenr. 

Il me paroît impoffiUeque la loipuiiïe 
fixer raifonnablemeotla durée des DieteS) 
extraordinaires ; puifqu'elle dépend ab*^ 
folument de la nature des affaires qu^ 
la font^ convoquer. Pour Tordinaîre la. 
célérité y efl: nécelfaire; mais cette cé^ 
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lërité étant relative aux matières à Mi 
^ui ne font pas dans Tordre des affaires 
courantes , on ne peut rien ftatuer lâ^ 
defTus d'avancé 9 & Ton pourrottfe trou- 
ver en tel état qu'il importéroit que la 
Diète raftât afièmblée jufqu'à ce que cet 
état eût changé^, ou que le temps des 
Diètes ordinaii es fît tomber les pou* 
voirs de celle -là« 

. Pour ménager le temps fl précieux 
dans les Diètes, il faudroit tâcher d'ôter 
et ces aflTemblcvs les vaines difcuffionf 

3ui ne fervent qu'à le faire perdre^Sans 
oute il y faut non-feulement delà règle 
ft de Tordre, mais du cérémonial & de 
h Majefté. Jevoudroiimçroequ'on don- 
nât un foin particulier à cet article, & 
^u'on fentit , par exemple , la barbark 
ic Thorrîble indécence de voir Tappa- 
reil des armes profaner le fanâuaire âts 
loix. Polônois, êtes- vous plus guerriers 

3ue n'étoient les Romains, & jamais 
ans les plusgrands troubles de leur Ré- 
publique Tafpeâ d'un glaive ne fouilla 
les Commices ni le Sénat. Mais [e vou- 
drois aiiffi qu'en s'attachant aux chqfes 
îchportante^s & nécelTaires, on évitât 
tout ce qui peut fe faire ailleurs égale- 
ment bktu Le Kugi^ par exemple ^ 
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* x*e0-à-'dîrc, rextmen de la kgîtimn^ 
des Nonces eflrun temps perdu dans la 
!DLete: non qtie cet examen ne foiten^ 
lui-même une chofe- importante , mal? 
-p^rct qu'il peut (à iaire au(& bisn ^ 
mieux dans le li^ru ' mén:te 'dû ^ ils oAt 
étééîui, ou i\s font fie^^as'G9nnus'&: 
où ils ont tous leurs concurrens.'C'âi^ 
dans leur Palatinat même , c'eû dans Ja 
Dietine qui les députe que la validité de 
leur éie6èion peut être mieu^conftatée 
& en moins de temps, oommie celal^e 
pratique pour lescommiiTaires de'Ra' 
dam & les députés au tribunalv Cela 
fait, la Diète doit les» admettre fans di('« 
cution fur le L^tarfw/», dont rtefontpor- 
tcuf s , & cela non^feuiôment pour pré^- 
*v«nir tes ob^actesiquî peuvent rctar(|es 
réteâion du^aréchaJ, maisfur^toutter 
"* intrigues par lesquelles le Sénat ou tl? 
" Rofprourroientgénerleséleôioris&cltî- 
cfner les^ Ai jets qui leur feraient dé&- 
giréables. Ce qui vient de kpztkrh 
Londres eft une leçon pour, les Polo- 
noîs. Je fais bien que ce Wlkes- n'^ft 
qu*un brouillon'^ maïs par Texemple de 
fa réjeftion la planche eft faite , & d^* 
f($rmais oti n*admettrtt plusdtos Uohaim- 
bre des Communes qw d$s fujets ^t 
conviennent à la Cour* 
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Ilfaudroftcommeacerpar donner plus 1 
d'attention au choix des membres qui \ 
ont voix dans les Dtetines. On difceme- 
roit par-là plus aifémeot ceux qui font 
ëligibles pour la nonciature. Le livre 
d'or de Venife eft un modèle a fuivre à 
caufe des facilités qu'il donne. Il feroic 
^commode & très-aifé de tenir dans cha« 
que Grod un regiftfe exaâ de tous les 
Nobles qui aur oient, aux conditions re« 
quifes, entrée & voix aux Diétines. On 
les infcriroit dans le regiftre deleur DiG- 
tria à mefure qu'ils atteindroient Tâge 
requis par les loix, & Ton rayeroitceux 
qui devroient en être exclus dès qu'ils 
tomberoient dans ce cas ^ en marquant . 
la raifon de leur exclufion. Par ces re« 
giftres auxquels il faudroit donner une 
forme bien authentique, on diftingue- 
roit aiiement , tant les membres légiti- 
mes des Diéitnes que les fu)ets éligibles 
pour la nonciature ; & la longueur des 
difcufllions feroit fort abrégée fur cet 
article. 

Une meilleure police dans les Diètes 
& .Diétines feroit aflurément unechofe 
fort utile; mais je ne le redirai jamais 
trçp , il ne faut pas vouloir à la fois deux 
chofcs contradiâoires. La police eft boa- 
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ce , mais la liberté vaut mieux ; & plus 
vous générez la lib- rté par des formes , 
plus ces formes tourniront de moyens à 
rufurpation. Tous ceuk dont vous ufe- 
rez pour empêcher la licence dans Tor*- 
dre légiflatif 9 quoique bons en eux* 
mêmtSf feront tôt ou tard employés 
pour Topprimer. Ceft un grand mal 
que les longues Se vaines harangues qui 
font perdre un temps fi précieux, mais 
c'en eft un bien plus grand qu'un bon 
citoyerin'ofe parlerquand il adeschofes 
utiles à dire. Dès qu^il n'y aura dans les 
Dictes que certaines bouches qui s'ou« 
vrent, oc qu'il leur fera défendu de tout 
dire, elles ne diront bientôt plus que 
ce qui peut plaire aux^'^puldàns* 

Après l^s changemens indifpenfables - 
dans la nomination des emplois & dans 
la diftribution des grâces, if y aura vrai- 

«femblablement & moins de vaines ha*-^ 
rangues & moins de ftagomeries 2îdréC* 
fées au Rot fous cette forme. On pour<-> 
roit cependant, pour élaguer un peu les 
tortillages & les amphigouris , obliger 
tout harangueur à énoncer au comment 
cernent de fon difcours la propofition 
qu'il veut faire , te , après avoir déduit: 
tes rûfons » 4e donnée (es conclufioa»^ 



fommaires, comtnefontlesgensduRoft 
dans les tribunaux. Si cela n abrégeoic 
pas les difcours , cela contiendrott du 
moins ceux qui ne veulent parler que 
pour ne rien dire , & faire conlumer 1« 
temps à ne rien faire. 

Je ne fais pas bien quelle eft la for«» 
fne;etablie dans les Diètes pour dernier 
la fanâion aux loix ; luais je fais qu€ 
pour des raifons dites xï -< devant , 
cette forme ne doit pas être la mêm^ 
que dans le Parlement '(^c la Grande- 
Bretagne , que le Sénat de Pologne doit 
avoir l'autorité d'adminiftration, non de 
légiflation, que dans toute caufe légtAi- 
tive les Sénateurs doivent voter feule- 
ment comme membres de la Diète » non 
comme membres du Sénat , & que les 
iroix doivent être comptées partéte éga- 
lement dans les deux chambres. Peut* 
étreTufage du lihtTum vetoz-t-W empê- 
ché de faire cette diftinâion » piais elle 
fera très^^néceflaire quand le libcrum vttù 
fera 6té , & cela d*autant plus que ce 
fera un avantage immenfe de moins dans 
la chambre des Nonces ; car Je ne fup- 
pofe pas que les Sénateurs , bien moins 
les Miniftres , aient jamais eu part à ce 
droit» lie vao'àsi Nonces PoloAbis.re« 
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préfente Celui des Tribuns du peuple à 
Rome ; or ik n*exerçoient pas ce droit 
comme citoyens, mais comme repré- 
fentans du Peuple Romain, La perte du 
îibcnim v^/(?n'eftdonc que pour la cham- 
bre des Nonces , & le Corps du Sénat 
n*y perdant rien » y ga^ne par confé- 
^ucht. 

Ceci poCé , je voîs iin défaut à cocri- 
r datis ïaT)iete, C'eft que le nombre 
es. Sénateurs égalant prefque celui des 
Nonces y le Sénat a une trop grande ' 
irtfluence dans les déIibératIoa«^^,& peut - 
airément» par fon crédit dans Tordre 
Ëqueftre, gagnerlepetitnombrede voix 
dpnt tl a befoio pour être toujours pré« ' 
pO{)déràot. 

Je dis que c'eft un défaut '> parce que' * 
le Séttat étant un Corpspartieulhird^hs : 
liEtat, a néceflfai rement des intérêts dei 
Gorps difFérens de ceux de la nation , ' 
& qui^mcme à certains égards y peu- * 
vent être contraires. Or la loi , qui n'eft . 
quig I eîcpreflîon de la volonté générale , 
eft i)ien leréfuhat de tous les intérêts ^ 
particuliers conbînés & balancés par* 
leur multitude ; mais les intérêts de - 
Corps faifant un poids trop confiJérable 
xomproient l'équilibre , & ne doivcat 
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pas y entrer colleâlvement. Chaque in« 
dividu doit avoir fa vôlx , nul Corps , 
uel qu'il Toit, n'en doit avoir une* Or , 
] le Sénat avoittrop depoîdsdans la 
Diète, non-feulement il y porteroît (on 
intérêt^ mais il le rendroit prépondérant* 

Un remède naturel à ce défaut fe pré« 
fente de lui-même, c'eft d*augmenter fe 
nombre des Nonces ^ mais je craindrois 
que cela ne Ht trop de mouvement dans 
r£ta/& n'approchât trop du tumulte 
déf^ocratique. S'il falloit abfolument 
cli^nger la proportion 9 au lieu d'aug- 
içenter le nomore des Nonces, j'aime- 
rois mieux diminuer Iç nombre des Sé- 
nateurs. £t dans le fond ^ je ne vois 
pas trop pourquoi , y ayant déjà un Pa- 
latin à la tête de chaque province , il 
y faut encore de grands Caftellans. Mais 
ne perdons jamais de vue l'importante 
maxime de ne ries changer fans nécef- 
fité , nipour retrancher ni pour ajouter. 

Il vaut mieux, à mon avis , avoir un 
confeil moins nombreux & hifler plus 
de liberté à ceux qui le compofent, que 
d'en augmenter le nombre & de gêner 
la liberté dans les délibérations, comme 
on eft toujours forcé de faire quand ce 
nombre devient trop grand : â quoi j a- 



jouterai, $'il eft permis de prévoir le 
bieQ ain(i que le mal « qu'il faut éviter de 
rendre la Diète auldî nombreufe qu'elle 
peut l*étr© , pour ne pas s'ôter le moyen 
d'y admettre un jour fans confufion de 
nouveaux Députés, (î jamais on envient 
à l'annobliiTement des Villes & à TafFran- 
chiflement des (erfs , comme il eft à de* 
fîrer pour la force & le bonheur de la 
nation. 

Cherchons donc un moyen de remé* 
dier à ce défaut d'une autre manière , & 
avec le moins der changement qii'il fe 
pourra. 

Tous les SçOî^teurs font nommés par 
le.Roi , & con(é.quemment font fes créa* 
tqres. De pl^s ils font à vie , & à ce 
titre ils forment un Corps indépendant 
& du Roi & de f ordre, Equeftre qui, 
comme je Tai dît, a fon înté-^ét à part " 
& doit tendre à rufurpation. Et Ton ne 
doit pas icim'accufer de contradiâion , 
parce que j'admets le Sénat comme un 
Corps diftinâ dans la République, quoi- 
que }e ne l'admette pas comme un ordre 
compo^^fft, de la République : car cela 
eft fort différent. 

Premièrement il faut ôter au Roi ^a 
nomination du Sénat, non pas tant k 
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caofc du pouvoir qu'il conferve f^ait-là * 
fur les Sénateurs & qui peut n être pas 
grand y que par celui qu*il a fur t€yus 
ceux qui afpirent àTétre» & par eux fur 
le Corps entier de la nation. Outre Vcffct 
de ce changement dans la conftitutîorv ^ 
il enréfulteraravantage ipeftimable d'à- 
mortir parmi la Noblefle refprit cour- 
tifan te d'y fubfiituer refprit patriotiqu e« 
Je ne voîs aucun inconvénient que les 
Sénateurs foient nommés par la Diète 9. 
& j*y vois de grande biens trop clairs 
pour avoir befoin d'être détaillés. Cette 
nomination peut fe faire tout*d*un*€OUp 
danslaDietc» ou premièrement dans les 
Diétines , par la préfentation d'un cet* 
tain nombre dé fujets pour chaque place 
traçante dans leurs Palatinats refpe^fs. 
Entre ces élus la^Diete feroit fon choix» 
ou bien elle en éliroitun moindre nom- 
bre parmi Jefquels on pourroit laifler 
encore au Roi le oroit de choifîr : mais 
pour aller tout d^un coup au plus fim- 
pie, pourquoi chaque Palatin ne feroit* 
il pas élu définitivement dans la Diétine 
de fa provin e? Quel inconvénient a- 
t-on vu naître de cette éleâion pour les ^ 
Palatins de Polock^de ^itebsk, & pour * 
IcStaroftedeSasiQgitiei te quel mal y 
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tûroît- il que le privilège 4c ces trois 
provinces devînt un droit commun pour 
toutes i Ne perdons pas de vue Timpor- 
tance dont il eft pour la Pologne de 
tourner (a conftitution vers la forme fé- 
dérative , pour écarter, autant qu'il çft 
poflSbIe, les maux attachés à la gran- 
deur, ou plutôt àTcteadue deTEtat. 

En fécond lieu , fi vous faites "que les 
Sénateurs ne fbient plus à vie, vous 
alFoiblîreE confidérablement Tinter et de 
Corpsquîtendà rururpation;majs cette 
opération a fesdif5cultés;premièrement, 
parce qu'il eft dur à des hoiximes accou- 
tunaés à manier les affaires publiques, d^ 
fe voir réduits tout d'un coup à l'état 
privé fans avoir démérité; fecondenient, 
parce que les places de "Sénateurs font 
unies à des titres de Palatins & de Caf* 
tellans & à l'autorité locale qui y eft 
attachée; & qu*il réfult^roitdudéfordre 
te des fnécontentemens du paflàge per- 
pétuel de ces titres & de cette autorité 
d'un individtt à un autre. Enfin cette 
amovibilité ne peut pas s'étendre aux 
- Evcques,& ne doit peut- être pass'éten- 
' dre aux Miniftres , dont les places exî-* 
l^eant des talens particuliers ne fçnt pats 
. toujours fadles à bien remplir. Si tes 
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Evcques feuls étoientâvie» T; 
du Clergé, déjà trop grande , augfij^M- 
teroit con(idérableinent)& ileft iiap^r 
tant que cette autorité foit balancle 
par des Sénateurs qui ioient à vie ainfî 
que les Evêques y & qui ne craignent 
pas plus qu'eux d'être déplacés. 

Voîcî cequefimagineroispour remé- 
dier à ces divers inconvéniens. Je vou-- 
drois que les places de Sénateurs du 
premier rang continuafient d'être à vie* 
Cela feroit, en y comprenant, outre les 
Evêques & les Paiaâns, tous les Caftel- 
lans du premier rang , quatre-vingt- 
neuf Sénateurs inamovibles. 

Quant aux Caftellans du fécond rang , 
je les voudroîs tous à tcms, foit pour 
deux ans, en (aifant à chaque Diète une 
nouvelle élcftîon » foit pour plus long- 
tems s'il ctoit jugé à propos \ mais tou- . 
jours fortant de place à chaque terme, 
fauf à élire de nouveau ceux que la Diète 
voudroît continuer , ce que.je permet- 
trois un certain nombre de fois feulement 
fclon le projet qu'on trouvera ci -après. 

L*obftacle des titres feroit foible, par- 
cequeces titres nedonnantprefqued'aa* 
tre fondion que de (léger auSénat,pour« 
roient être fupprimrés uns incQtivémwt$ 
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'dccju'au lieudu titre de Caftellans à bancs^ 
ils pourroient porter fîmplement celui de 
Sénateurs députés. Comme par la ré- 
forme , le Sénat revêtu de la puifTance 
executive feroit perpétuellement affem* 
blé dans un certain nombre de Tes mem- 
bres 9 un nombre proportionné de Sé- 
nateurs députés ferolenc de même tenus 
d*y affifter toujours à tour de rôle, mais 
il ne s'agit pas ici de ces fortes de dé* 
tails* 

Par ce changement à peine fenfîble , 
ces Caftellansou Sénateurs députés de- 
vlendroîent réellement autant de repré* 
fentans de la DIete qui feroient contre- 
poids au Corps du Sénat, &. renforce- 
roient Tordre Equeftre dans les afl'em- 
blées de la nation ; en forte que les Sé- 
nateurs à vie, quoique devenus plus puif- 
fans, tant par l'abolition du veco que par 
la diminution de la puiffance royale , & 
de celle des Miniftres tondue en partie 
dans leur Corps , n'y pourroient pour- 
tant faire dominer Tefpi it de ce Corps , 
fc le Sénat, ainfi mi parti de membres 
à tems & de membres à vie , feroit auffi 
bien coaftitué qu'il eft podîble pour 
faire un pouvoir intermédiaire entre la 
chambre des fonces & le Koi , ayant à 
la foîsaflezde confiftance pour régler 
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faidciinidration & aiïez de dépendance 

•pour être fournis aux loix. Cette opé- 
ration me paroît bonne, parce qu'elle 

•cft (împlc, & cependant d'un grand effet. 

/On propofe pour modérer les abus 

du vaof de ne plus compter les voix 

"par tétc de Nonce , mais de le^ compter 

-par Palatînats. On ne fauroit.trop réflé- 
chir fur ce changement avant que de 

Tadoptcr , quoiqu'il ait fes avantages Çc « 
qu'il loir favorable à la forme fédérativé. 
Les voix prifes par maffes & colleâivç- 
ment vont toujours moins direâement 
à rintérçt commun que prifes fégréga- 
tîvement par individu. II arrivera très* 
fouvent que parmi les Nonces d*un Pa- 
latinat , un d'entr'eux daos leurs délibé- 
rations particulières prendra Tafcendant 
fur les autres & déterminera pour fon 
avis la pluralité, qu'il n'auroit pas d cha- 

'que voix demeuroit indépendante. A.inlî 
les eorri/pteurs auront poins à faire ic 
fauront mieux à qui s'adrefler, jDe plus , 

'il vaut mieux que chaque Nonce ait à 
répondre pour lui feul à fa Piétine , afin 
que nul ne s'excufe fur les autrejs, que 
rinnocent & le caupable ne Toient p^s 
confondus ,, ic que U luftîce diftributixe 

Joit mieux Ql;>ferve^^ |l fé préfcn^c i>i^ 

""dèi 



4m Tf^f(^ ^^oni^fe çi^ns^ foc oi,« q^J .r«il^ 

gli^HÙff r^ E^ it^nà9^t le^^ Kqnçes f lw$ 
ji^p^n^^. li$ leurs iuÀruéiiQnî J»,.<JUr. 

q|e^^>(;^clj[i4pporç j U eft vrai y q^i^ 
J|j^ fumages nç /< ^4pfin«nt poi^jt .pat 
û:;^otin ), maïs à haute, voix » '4&a quV 
laii^nd^ice 4^ Popkûoa de cJMqu^ .^toac» 
i^.4a ÙÀ^te^ ^ienc connviei». Si quUl w, 
x^f^d^ efl foo prop^ ite-wiv^.awu 
J^f .$^e mau«jce de «^iuSragei éUot 
jy94^^4f vCçW que^ j*ai dif^ut^ avec 
i${^pia$ 4e rpiQrdaRS te Contrat Social ^ 
lu e^ (kperâif de me répéter ici. 

* Q^^^ ^"^^^^^^^^^ » ^^ trouvera 
'£^ill'Ç.<|i^P d^abqrd quelque embarras i, 
QpNcnaijir ^à^ia fois, d^nscbaque Dieie 
i^ant (^.Séçat^çurs députés , & ea général 
ziix él^^ions d'un grand nombre fur on 
fi^s grand nombre qui reviendront quel* 
j|V(^fs d^i[i3 leprojetquef aU propoTer^ 
roaîs;.çfi jsecQuaat pouf cet atticle au 
fqrutin.» Ton oterôit aifément cet em« 
lil^rras au. moyen de cartons Imprime^ 
& numérotés qu*pQ dfftribu«roit aux 
Pe(^f$ 1» vaille de Téleâion , & qui 

P 
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contiçndroîent les nams de tdns fc* 

doit être faite. Le lendemain les Elec- 
teurs îviénrfroi^iTrlrlà fitç^af/poHcf .tfans 
^ une corbeille tous leurs cartons , aprèè 
avoir marqué ^hatuçndans le fieh ceux 
qu'îî élit ou ceux qu'il exclut félon Vz^s 
qui feroit en réte des caitptis.Le déchS^ 
fremeotde ces mêmes cartons (ektint 
tout de iuite en préfence de Vaflembléé 
IMMF' le Secrétaire de la IXéte , aflîfté;de 
!Oèux autres Secrétaires o^daBum nonci- 
tti&rfûlr le champ j>ar \t Maréchal daoïk 
\t nombre des Noncespréfens* Par cette 
tnéthode ^'opératiott . de viendrait fi 
t:ôurte & fi umple , que fans difpute 
& fans bruit tout le Sénat fe remplifoît 
aifément dans une féanqé. Il eu>raî 

3u'il faudroit encore une règle foxà 
éterminer la lifte des Caridid^tasmats 
'cet article aufa ûi ptaée & ne fera pas 
*ooblié. ' '• '''■\ . ' '" 

Refle à parler du Roi 'qui préfide i 
la Diète > & qui* doit être par (à place 
le fupfcme adfnini^teur des LxfiXi 
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' ; :rr : ; : ■•• • •tw»^.y. ^ . '.•»''.- 

d'une nation fott-reniiemi> i^ de bit- 

^berté dont fl'-devroît êti>e lé défertÉcun 

>Ce intat , i^ mon avJs^ n'ift |>ad>tettèfl^lBt 

. i (9^ éxent à cette ^\^ç^ <}U*ot^ iie^ f^l^éa 

^défaf^faer dit (fo^iifKapdîFftfitQindrjriQiyn- 

'tion fà^nilefiKytr. Rftfade24'urarpa|ion im« 

l^offiblerà vos Rois ytvoùs Jçur'ctrt 4tM€Z 

( -la fanHîfiei, &jlsiiB8<tr(Kiti vombien 

' 'etfof ts qéîilt fontrfnâkttsivint^wr VQus 

itiïervHiLesliriBiéntàurs (ie:)a^pb)|pie» 

.-:)i;coinmeçrarveivaitciuérMv ItîK^^^e dé 

• Wielhoriki , ont bîen.fongéià.oier^x 
JL Rok. leBùmoyeMs detnmre,imats npn p:s 

• c'etoi 'de^arrt>«îpnB^& Ifl gr««Sidf!nc 
f\ il^fewilet diftribUteursïâmlT idoHœnt 

eft 4iifenidèi{r «Dtmti^e^tétMilftxitottoa 
tant ceiquU} ne &ât.pa«£aire;car autant 

pij 




Vaiiàroit 'i^var^ pbffit: ^âfe R«^ \éi^ 
croîs im po S&>i4 l u îrt ' aûffi Jfiana ' Èi _ 
due là Pologne dà stéû vkWV&t^^l 
dîrV/tfun cWfuJr?!!}™ SSriaÇ 
Or ^ a ihoins que Je chef duîhe^naftitfh i^ê 
(bit (out-â ait nul, & biè ciiiitèqiïéiç Sitiî 
tlîe, n raii? Wén tfùlljiifîrô faire qûëlbài 
cliofe, fcfi peu qu*îl TalTe , » ftut nétèïÊ 
fa^irement que ce foit du bien ou du ixia)« 
Maintenant tout le Sénat eft à la nô- 
iriînatîoh à4 Roi : <:*eft trop. S'il n*a au- 
' çune jpart à cette nomînatbh , ce n"eft 
' ' pas allez. Quoique la Pairie en Atigle- 
^ tèrfé foit au(fi à la nomination du Rot^ 
* elle en eft bien moisis dépendante ^ parce 
• que cette Pairie uçe fols donnée èft hé- 
réditaire ^ au lieu que les Evëchés ^ 
: " Palatinats & CafteUaniesoTétantqu^à vie, 

- retournent, à 4a mort de chaque titu* 
e faire /à ta nominatioh du Roi. 

J*ai dit- càmment il me parolt que 
cette nomination devroit fe faire » fa voir 
les Palatins & grands Caftellans â vie & 
par leurs Diédnes refpeâives. Les Caf* 
' teÛans du fécond rang à teffis&pârla 
Piet^f A regard dts Evêques ^ U me pa- 

- roît difficile^ i moins qu on ne les (affe 

- élire par. leurs cKapitres*, d'en êier la 
nomination su Roi 9 & je crois qu*off 




?^ la j^^laiCer^çxcepte toutefois celle 
afcKeyé^iiç de 'Gu^fb^ qui apparu • 
ôrf; naturèHemem a la Diète ^^^à moins * 
'po rf|^ féparç' là Prima tîej, dont éWé 

^ i^tdiojt^dftpctf^^ ^î^J^ 

gi^kp4^ t'réforîejFs, qlK>i.gîùè leur piiîfllÀiiçe 
qMXfêucQntre-pèidsaçdledu Kôi doivie^ 
éix& djoninuée en proportion de là fién-' 
niç ^ ÎI ne ïhe paroît pas prudent de laif- 
(çr au.^Roi le droit de re^pUr ces pla- 
«iê^par % €rë<Jt.ur<?s, & je yôudrôls'aîl - 
i9PiR$ rqu il n'eut que le cHoix (ur uii' 
~ ift nombre de.fujet$ prcfentés par'î* 
Lçte. Jç conviens que ne pouvant plus 

t^ ces places après les avoir données , 
il jRc peut piuscompter.àbrolument iur 
bçxikqni (es remplKTçht ; niài^^c'eft aïïeji 
dp pouvoir qu'elles lui donnent fur les« 
afpirans, (inon pour le mettre en état de 
changer la face du Gouvernement , du 
moW pour lui en laiiïerrefpérance* & 
ç*e(l (îirr tout cette efpérance qu'il im-r 
pprte,.de lulôter à tout prix. 

. fpQpr le. grand Chancelier,» il doit cèf 
njje fçà(n^e .^tre de noinination jroyale^'. 
L]ps Kois, (ont i^5 ipjgf s né^ de leur* peu-^ 
^s;c*éft pour c'ettç fonftîqn , quoi^' 
qu ils. Taien t tous abandonnée , qu'ils ont 

^■■■'■f > . Tiij • '' 




& quand ib ce veulent pas b remplie 

eux-tnêiaès ^ la «foéiilaiion de teups lub« 

ftîâufs ënf ten^ partife^fttle l&àtdt<ûti 

pah:é'<^et^eft4ouf<mr^i:eibcde répouk 

dit de^jrbge^drqtiî fè nmdpnreii ktrr 

Mûii-La liattOii' peut^ il eft' vraiv 4etir 

dbnhé^ des afTiâfêurs^jt^le daitlorfquUli 

Ére^'ju^nt pas eux^'inêinn : aîtifi te tn* 

bùhd! deh CtiuroilDe, où préiide ^ non 

16^ Ro}^^ teai^ le grand Cli^tKreiier ^ vft 

fôDs ' l^infpeâion d^ la nation, & c^ 

avec raison que h$ Diétines enocmintilt 

les autres n>embres. Si le^Roi jùgeoiten 

perfenne/j'eftime i(4i^il auroit le droitde 

pger feuK En tout état de caufe for» i^ 

térêt feroit toujours d'être jufiie'y & ja» 

mais desjogemtns iniques'fie (utieuttine 

bonne voîx peut parvenir àl^ûiurpatiM. 

* A regard desaiitrev dignités p^tyotiie 

h Couronne que dés Palatinats, qot ne 

font que des ^litres honorifiques & doti- 

. nent plus d'éclat que de crédit , oi>ne 

peut mieux fai)-^ que do lûieh tailler la 

pleine difpofition ; q\?il puifie honorer 

le mérite & flatter la vanité ^ «lais quil 

ne puifle<conférer la pniilance» 

La majefté du Trône doit être cntw- 
tcnue laveo fptendeur : majs il impotte 



po/t tous lèa revenu» royaux\.|fiFv. 4^ 
diqpiouçr autant qu'il fit^ pmt ie içianle^ 
Bient des deniers par les mains du J^oL 
' ' Qna propafé de rendre jba Couronne 
hêréditsÀtè. AâTurelnvous qiu'au lAçrfneqt 
^ê cette tel fera port^, la, Pologne 
peut dire ad^eu pour js^ioais à fa Hbt^riét 
On penfe y pourvoir fuffiraa^nent en 
bornant la puiiTance royale. On ne voit 
pas^que ces bornes pofies par les Joix 
6rofit franchies à trait de tems par des 
ttfurpations graduelles» & qu'un fyftéme 
édop^ié tûioji^Ukm ifiterrupttor) par une 
famille royale , doit remporter à la lon^ 
gue fur une légifWion qui par fa nature 
tend fans ceflèau relâchement. SiJeRoi 
ne pe4it corrompre le| Grands par des 
grâces i' îl pèot toqowrs les corrompre 
par deS'pronaeïIês dont fes rucceifeur; 
ibnt gà^an^ ; & comme les platli formés 
par la famille royale fe perpétuent avec 
leHe , <)n' prendra bien plui de confiante 
iCo fes «ènifagemens j & Ton çi>fiîiptara 

P ;v 



;4iiaiyd h CiiurOline é1^â1v<; i9Q0trera.Gp 
'-çh projets" dif Mbnai^u^ aVec çdtçd^ 
^h yîé; ;La:Pologhe etf libre , parce oue 

^cfuHâ Itiatîbti, rènlt/è tfkns tous Tes droits 
fc're^rénarit line Vigueur nouvelte^ 
cbijpe |ef {)rogrè$ <lés aous & des ufurpâ^ 
^î>i!» 5 bà'la J'égiftation fé remoBcé & rc-r 
pretïd Tôhpremier rcinTort, Que dèvîèn- 
iîroDt \^p:fâd4cpn9tnta /régide'dcJâ 
Tbioghé , tjuaf^d une fainiKe étabfièfu/ 
¥e trûriei'ffeîpiétyîté le feno^lîra fans iof» 
tervalle, & .ne biiTera à la nation , entte 
là mort du père & le coUronnénient du 
iîh , qu'une vaîne ombre de liberté fans 
effet 9 qu'anéantira biêmât^lafîin^gnk 
<in /èrment (ait par tous lesKolsàlâir 
fdcfe&par tous oublies ;pburiîain^ 
rinftant d'après ? Vous avei vu le Da* 
nemarci^» vo!us voyez rAngIeterre,& 
Vdus a1!e2 voir là Suéde : profitez deces 
^xemplet' pour apprendre une fois pour 
toutes que , quelques préçaueiops qu'ôo 
l^uilTe eiitaffeîp, hérédité. dap^ le tronc 
& liberté dans 1^ nation , ferOQt ^ j^aipais 
des chofes incompatibles, ' 

Les Poîonoïsont toujours- eu du 
penchant à tranfmettre la Couronne dv^ 



wolf aejeaioh. Cett& inçjmar^o f ;s f\^ 
^ntihuçÎDt â ta ïiaîyfe , léVroencrl. i6t 

^^f?? '^i^p^^^?^^^^*^^ n Pf fa^ïf pif 5(0?'* 
élnerent lutter auffi Ibng-terM (le cette 
inamcre contre Ta puiirançc rqyaîç^ que 
les membres de TÊmplrè Gérihaoxqu)è 
èht lutté contre- celle de PEmperefuir; 
jHîfcè que h Pologne *n*a péînt eq clleT 
Inêmê dé contre * pb ids fuffifâiit portr 
! thaintenir un Roi kéTéà\tk\r>é jit^ni m 
fàbordinatibn légnle. Malgré WpHiflançe 
tie plufieurs membres de VEmpirt^hM 
Téieffion accidentelle de CbatVes Vll , 
lè^ citpitùlations impériales ne ïéfôierït 
!dé^ plus qu*un vain formulaire comité 
elles Tétoîent au commencfîmeçt de ce 
fiecle; & les/^tfc?tf <?<wvtf;7rtf devîendroiit 
f>ien plus vains encore , quand ta fattlUfe 
"royale aura eu le tems de s*â&rls)ir ic 
'^de mettre toutes les autreSf au-dèiTotis 
d'elle. Pour dire en un motion (entî- 
; ment (ut cet >^riitle-, je penTe ^u*ulic 
I : Couronne éUéd^ft wéc le {:»Ius atifàlu 
i pouvoir, vaudrbit enfcorê' mieiii -jx^r 
la Fologrie' qu'une Ccruronfté hérifditaire 
avec un poti voir ptèf^w n ul. . ^ ' 



• * 



' .'Au \}w ,^c4t té ; fa talifei i Iw qA 
fol^roi^' u^e bie.ivc^tratrd ,iqAi^Jh idl^ 

^ihiMé^ p^ffe¥M\%i^^:pkt9^>tyk fite.* ftf 
cour t5>p}oUf sf^dtis 4u4f6oeyi6(dt) ^At 

'^Ji[p}zcé'¥énp\iCAtiQi\i de c^ p?0jdl ;d (<( 
|àp|)of«'Àt<}He par foive&t I^StÊUi feraoi 
îeïçltJ^dD ttÔnede leur pèfe^ ait 9^09^ 
^Biffiédilatemefit^' ja CfQu^V^ir ^u^ Jaiii- 

rfion* Zi :eti ndkra ua autre eAcor^ tiès« 
f<Ofi^$f able ; c^eft en éfaot tout e(pofr 
:tu3t Rate 4'ufur per7 $^ tranfisieitr^à k^f s 
sfnfarts tin pouvoir ;ir|H^»re^^.d£;pOFtef 
«jt0ûte te«riilûiv4tQfer$i la^glotr» ^ la 
^foÇpémé^^t VfÀMié il« f^iiteiVofe qui 

: que le thef de la natira fn devieodra» 

. non plus l'ennemi fié ^ iteisie pt^toitr 

citoyen. .G'eft.aîhfi <|ii!it\fei»|f» ^ende 

afiàire â*iUuftrer fon règne par deséta- 
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h l i i oinii M - laildliqUh ï% t^^ttf citer )l 
4cm; jpeupir ^ i^^bla. À M> vi(:fii^^ 

iiafail)âoai«;ftU£Qttp24(^^fion^é.^ <i^ 
{0ité\ieaiimi&c é'v^p^im fko^ cofitç- 
^tiiy ckioun dass: fon.dêVQÎf io2( j)q}K,(|j- 
figdr le Goumocminent à /on véritable 
ibut« La préfîdttoott d^vkrl^i^t^ ^^uS^r 
nat V fi^ ^ tous les Cprp^^iÇii;^ (âH^ 

<in priacfi ^ iin .grandiGlin de rUf^^^^^^ 
«fu^e & rîmBgmé.d^)^;tovis,içs triUi- 
4Vat}x;;dercoofisrvfir.'^*Qr4fe &:la trap- 
-t{uUtilé<bns. l^jEttt ». jd^ lui dopnecHiae 
4>tMne «ffie tic. au'- <iî|hfi>i;$. i^> îpjcafpgiap^ 
4Aeftt dêr Homéfii i9iMt€i«^.sie'i;p»:f fb J^ 
-^iabti&iiusBS otites ; in («fB^.'4e.aB¥^U 
i^Vf4le$.ddvoir& \fpjA ^tiei>Q|pf)t piartif^i^ 

4'œi^ifyerDot ailex s'il ^y^uit -l^s rempUr 
*f>âir Ixit^ipcoie i otri^^étaiU d&,i'^4- 
4itiiKfti»tk>{r éÉan^ col^s,^ des MiçiC- 

Pvj * 
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aii<|]g'a,pmiejdf laiîetin^À c^fa^osii^ 
'QM'à faflr ioflt mét^f fti<]pei:(ooiie^iofi 

\: :ÇÎ€Ô fur 4« fjM^blfihj^n^ 
fiiQt 4fti^|x]ir:réqii^ip^éf ^pcmdéi^ 

'QOfi ^. r^iinuDÎÛ^atîc^qr. Ces pouvoii&$i 
dm» I«à mains 4^ Imxs idépofitaires 4(^ 
iboi la fi>^tl6ure propofiripn ipoffihlegp 
<|<tKrdi9f)^é?îe en raifon direâe de leur;. 
iKMDbre^>&;îayf rfe dtt tems au*ii refU^^ 
. en place. Les pitiés compoUotes dé le. 
Diète (bivront d*affe2 près ce nneilleui 

rtrppûTt. Lt dh fl fii i bp e'i ti v -MbuMev^ 
plus Ronbreufe fera auffi la plus puî& 
famé ^ mais tousfes membres change»- 
ront fréquenunent. Le Sénatmoins Doniii 
breiix aura une mdudfepaitâJaléniiaf- 
tton y mais unej>lus gifaadeà la pui&sci^ 
cxééuttice, & fee mesifanapaftici^auè 
la tonftïtution des detux extrêmes , ie» 
rènt pahf e i tems & partie à vie consie \ 
il convient i u» cwpe întevmédiairc» , 
Le^Roi qui préfide à tout c«Btkioent 
d*être à vie^ 9c ion yotirxm.^ tmrjnQfs^ 
*très->graiid pçw* tlnfpeâiôn^ &m home- 
parlé chitmhit^ dts^ linmf%qmmtÀ M 
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mitMiàtlifiiy. Mzis,'véut-«»£tkét^Tê' 
giffité ifmtcii^ de \i iohfèkMhn., h\»h 

Fàîrié pu Parère Séharàf1kr]e#t'lidft~: 
«éteinte éti Ariè*|*^^«'^'^*M'<''''4'o*h» 
-S9 ùeftre sibaifl'é pèrdubit ftM i^vOiiÇhi- 

<è-fi^'èr tous les ans lè ti^érdi^<|MblI«:ij 
iè lir coi^tutbn Polâtidfô'fè»oit4-«i^i 
Vbféè Ué fondHW-eâtebM,' * > 's :'ï 



■«UJTil m*»e%M 
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'•ND H' A PI'T-R' B -' V'IL'-'^ '' 
des caafittfiw^i'iroki Tm ù^^f^t \ 






couraûteaifeBit', i^. lè A"^«riif'>r?'4fli'2f 

f^iônfédeVation^ï ^% $«il'^biié<^ Jij 
ttjes pkrtidutiers du droit qU-ort te'pl^ 

Jâiflc 'cTavoi^ dei gèM de ijtKBrre a I# 

Service. :v ,:.... • : r'.\ •.) . •• • -i. 

:• Gede!riwia*;a)>u53fift^Hqo« n l'on i|fc 

\ là fof c^^èxiécutivei iU Cçàlsoiît eo %VQr 
le droit f, iV :tsu« ^uîiU auront .eaèc^cuïc 
de petites giij«i-re$4-fi6a][q)6i)t v«»ttr<» 
«ue l'Etat foit es paix ? J'avoufe que \tt 

pourquoi faut-il de» places qui font for-. 
tes ftMltmem 0riÇéîe^çi^yfct»<:pc fai- 
bles contre l'ennemi? Pai peur que'cette 
réforme i»eYouft6'4*sW[iffi¥»K^8'î' c6- 
pçndant je ne crois pas impqflîble de 
«f« vaincft ;' &^ i^dûFbèa iiJ?bn'«itoy*» 
vputflanç^foit rjflfèrthàblé ,"« to«ffe*rtla 
%ôi peinai riWlrTillurà<«!^€éàW»l$ 

^de 'guet+6 ;'miW{î i^uctrti-^tf A^*êh aM. 

•J^î de(re!fl^epaflep=d^«i^fcilfey^- 

tliffemcns riiaîiâires^ aihfi jé'terMle 

If te* ârtidé'itf qùé fatir^^à^^ïe^ 

tthû<i;- "'' ^ a-.v^ jtUiiuilaâiufi* - ' 






abu? fùne{!te,.qi}g cfeîn détff ifé4a„<;îujr4| 




j>iMflft,aftpreiuJre»à UfiiFÎfiw M^4J>% 
Çrànds bjens un droit brijfaflt ^^î^çn^ 

jrjbjis eAdé(prq[jai? Uï(èf4r^U^fJf\\s^Uf 

ut^ux droite S'ils aicn^Rt l'ardre & la paix» 

JU n'ont au^un moyen d'établir c^ez eiûc 

-Vun. & l^aqtfç^ ^*an^.qp'ir$ .y JftiflirOiOt 

fubfiftpn€c,dT9k> W 4fii$ I51. ferqr?ti4» 

du Corps politique, OU quand il ^tqvtfe 

rteioi.qu'fl i:e|l^cfejî pîw^8ç5n^i«if?^yï|, 

& il eft impolÇb]© qu'il: i>*e« refte p^ 

.toujours, f^r^tout danis un grqpd E^t 

./iocojire de !foi(iqs pi|iip^$j8( ambitjçj^. 

I^ libcrum veto (eroit moins décai* 



3Xa CoKSID'ii A TIONS 

fclilabI#,"%T^ ?o4n!>6it Umqlèment fur 

^ .^^ m Mk ._ — __ __ " •. ^ 




fmti. tewtw^wi* mi u4timhkm^ 

|Mâtif y trteh tfëi '^rtlés d'iidmtififtt«t^ 
m i&Sli'mitf^h^tn^m été mes ée 
fDti+éT*àîiiétè^&dr'©6uVc*ncment, four 
Vent fttémédés'à<!h» înmes |)tii^ lèff^ttëT^ 
fes'triëtnërci font iriagiftrats &-légîfla* 
ieurs tcmt â'iâ fois. *' 

* Xcs ' diatigenilens j^ro^(iK' tcfideot 1 
imeùX àiffînguM cet debx pouVdiré; ift 
^âr-I2 néûié a mieux matrc}uer }e& bon- 
mes du iU'erum i^eso^. (jtf\é nt &oili^m 
qu'il foft jamais tombé dans Pefprir de 
perfonne de l'étendre àiix' matières de 
pure admitiiftfatron» ce qbi (feroit ânéan' 
tir rautoritétivire 9c totititl gàttf emè- 

'mfcnt; ''•..'«.•- t •«'• . ' / 

: farte drbitlMtûrèt desfociét^. Tu- 

* tianimité a 'été rtquîfd .j^rli îèrttMJén 
du Corps potitic|Ue 9 8r pôor tes Mx 

' {bndaméntalies qui tiei^n'entà' fofi titïïr 

* tetiéès; teHet^ paféxcinple; que<la'flt- 



^ ^^ c r T A ;v ^ a ï > >ï c ^ :^^ ^ 

Pfc*Kioi.Dktê de 1-768. pi^rvtfjitp^cm^i 

jbfjftef ^& puif(iu.'il.qe s.«gip4« ^^5*4» 
trujve totalement,, I^ Polqnoif qui^ ftifi^ 
l^Riujcpup de fnyTf»i!ue^pr\tytf,refU!r;i^«;ç 
ce . <irpit put. 1^ Die^c <U,i 7 ^ ÇÇ^f fiîî? 

juiet^ete plu? librié 4^<p]usJi?«i^m^Â:$ 

JI Faut bien peter Si. D.içn tçécUt ^ içs 

points.. capitaux qu'on àta.b1ira coôime 

içtix ion4açj«^taie5 , ,&. J>n fera'^^p9rte^ 

igrum .yW^Pe cette .manière <• on • rçnf 
^3lac5»nttttu^oafQna« &cps I;9ijtirr^T 
voc»)Iès autant qu'ellejs peu vent 4'êtr^'2' 
car il eftxiqQtre la nature, du Corp^ poU^ 
jtiq))e,4e ^'wçoffi^ 4es lp;x qu'il ne puiflç 
réypquer 'i q[)a!ij,tl q'eft ni çqntre 1a.na«^ 
turénï contré^^,' jajfçn »;q>i*H pç puifle 
r.évoq^er ces^pjjx q.u-'^vjec'ja ïnên:»e fo- 
l<a?3pitc quil mij à ,1m' ' étabrir ...Yoîia 
j:f>utela chainp dp njpc^i le^ûofxnQipoix^ 
ravinîr. Cen eft ^fféi ^ & P^^H*^ ^"^^f^f 
U conftitutîon & pour côntenur T^oiQuc 



9es ^ôlôn'Qfe; polir lémerilmvaol hv^ 
s'expbftr dajis fa fuite' aux abu$ qull a 

fait,hàître.' ■ '-' '/ l ■ . -' ^ 

*ÔuWt;â''desmilltîtades'd'à~'rticfesci\j*ô^ 
a mis ndiçutement au nombre des Iol^ 
fondarDentales & qui foht^ feûfement te 
Corps de la legiflatîon,de même que 
tous ceux qVpn range fôùs le titre de 
inatâères d'Etat'^ ils font fujets par U 
yiclilitudê des cliofes à des variations 
indifpenfablés qui ne permettent pÀ 
y requérir riinpimité. It eft ei?core 
ftbfiirde que ^d^ils quelque cas que ce 
puifle être » un membre de la Dîetc en 
tuiffe arrêter Tadivité, & que la retraite 
ou la proteftatî^rf d\ih Nonce c^u de pliir 
BeUrs 
Terainj 




Vf n^ï-ï val'oh-. y ity a voit dès crar dé pf ô- . : 

teftatjon côrttre 1^ Dîeite ^'ce''qûï;ne^peût 
Bice tant qu';el¥é (eïàiîbfe* "et édnripleïte', 
ceTerpît au^ Palatfeats 8^^ Blétînes^ûe 
ce dtô'ît ppurf olit ^éfce fcôrifferè , Orrars fkr 
iùriaîs à des NqnCesèuY, çbtftmè ffiérrtt- 
bres de la pîete. ûe ^doivent avilît fur 
ëtle aucûti'dfegré d*âU*tôrWe, ni' recufer 

reâdéciîîônsr'''- ■ "• "'■' ' • 



J^ntre le v^/o qui cft la plus grabdè 
farce" individuelle qiie paîue avoir les 
membres de îa foùvàrainé j)ui(rancè » & 
qui ne doit avoir' lleii que pour les loîx 
ycrîtablement fondamentales , &!a' plu- * 
ràlîcé,' *quî cft la nibîfidre & qui fe Rap- 
porté aux matiei^es de fimplé adminif- 
tratîon, il y à différentes proportions 
fur lefquelles on peut déterminer h pré- 
pondérance des avis en ràlfon de 1 im-;' 
porta nce des niatières. Par. exemple ,* 
quand il s'agira de IJgiflation V'oh peut 
èkîger les trois quarts au moins de^ fut-*' 
fràges'^lès deux tiers dans les matières 
,d^EtatyIa pluralité feulement pourles^ 
éleftiohs & autres affaires courantes 8c 
momentanées, Çedn'eft qu'un exemple 
pour expliquer mon idée & non une * 
proj:/orfîQh''qilé -Je détermm^^^ ' ^ 

lès' amés orft enèôré làii grand j-efTorty 
pretit ctréèut-on.py'^cof!ferver%n?fdiùi^ 
entier céB^aii droit dà ^t'eru'm\)sio 6ns* 
beaucoup dé rifquéi & peut- être même^ 
^vec avantage, pQÙrviî qo*on èî&t rençîu^ 
C,e droit; daiigéiPeux t exercer, fec ,q^*oil 
y eÔt âtta'èîiéMb grandes f^dhf^quferièesî 
pour celui qui s*en -feroît prévalu^Çar 
il cft,.)'ofe Ï€ dîrefy extravagant que ce-"^ 



5ftf CO;Ksii>ÉRATlONS 

jobîr ;çhez |vî êclmpu- 

a (Caûfçç^^ -^f^s'cû^ :: "^' - '•'- •'• ' "*' V 

lé droit (je 4'a[niiull6r f W voodroîs qt}*!!- 
répondît de (po oppofitiofi fur fa tête ,- 
non feulement ^ ^ toiitfiituans dan^ la 
Diétine poft - coi^tHtle 5 mats enfnîte à 
totttela nation^4iM| il t fstit le malheor. 
Jjef Voudrçls qu'UlRt ordonné par la Ibt. 
que iix' Qiois ^rès fqn oppofidon , il 
farcit .jugé /oifmnellejDent par un tri- 
bunal extraordinaire^ établi pouf ceh 
, feul y compofé de toat ce que )a nation 
a de plus fagei^ depjiqr iiluftre & de plo$ 
refpefté , ?< qui, ne. pourroitler^voyer 
fyn^AùJXïentizhfo^s^' m^ïs f^io^e obligé' 
de le condan^neràmortfaos aucune gf^' 
ce 9 ou de lui décerner une zécompenfe 
Se des honneur^ publics pour toute ft. 
vie > fans pouvoir jamais prendre aucun; 
milieu entre, ces deux alternatives. . ,; 
r.pes étabniTefnçnsde. cette aipèce/fi. 
favorables à l'^ergie.dttoojarage & ï 
Tamoup de la liberté, fmt trop éloigner] 
^d^V^fprit tnod^tm pctur qu^on peiîSè' 
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- m^^Ùsti'çtoÎMt pfT iteori^uî aux a^)- 

- QÎe^ J^^ 4^4Qt*!psr^ ^^ lleurs ii^Uu* 

- tçuf s uvoient élever ks aii;ie$ Srtpsfh- 
' Si^^fffif^ï }»4!bybiii^ d%li xile vraiment 

bpM^u^v QaiftiiliUid^ns des jbfput^U 

. qujçs^ oà i^gnotent,i)es lôix plus.dpfes 

' encore , ée géaéreuit (Citoyens f§ dé- 

. vouer à -la mort dans le pâril de la psk 

trie* p6ur ouvrir tm àvi^'qui pût là (àiir 

y^er. iJi» : vtto luivi d^o ' tnëtfié danger « 

peut fattvéi^ TEtat dans l^ccaHon ^ ;& 

n'y fera jftmatt fort i cmîodre* 

Oferois je parler ici des' confédépa- 
tiens & n -être pas de l'avis dés favans? 
: Us ne voient que le mal quelles font» 
. il âudroit voir aufli celui qu'elles emp£« 
; ckenuSaiisoomredittatoïKédéraàoaeft 
. . un, état violent ^nsh République; màif 
il îft des maux extrêmes qui rendent les 
. rejcnedes lytqlens néceflaires , & «lont* il 
\ \ faut tâclier de guérir à tout prix. La con- 
> fédéra(ton:eft en Pologne ce qu'étoit la 
diâkture chn. les Romains. . L'une^' Se 
.' tautre font takeJes loix dans un péril 
i pred^nt ^ mais av|B6 bette grande aiffé- 
renceque la diâatave, direâementcon- 
\ . traice ^ la légiflatibn Romaine y & à Fef* 
- prit di^^ Gouvernement, a fini par le d^« 



..«coRtraue^ n*Ctàflit iqi^u'vaicriQ^çW dé ràt- 

: Swxs^ f^^tivinquî) pei^pStce da^s iba 
• jttrigine,» e^tiUm cauie fortuit^» mépa- 
.,ioit ptré un chef-d^ceuvxe dé politique. 
f^T^iPXQM où ^liberté regpe» elJe efi: to- 
« Cf^^inent attaquée & tri^rCbuvc^ten 
;cp^^UiXout.£tat>lsbrà^ où lesigmodes 
crires«o'Qnt.p9Jsctéprévttes» eftàefaa- 
-;^ci orage ;db dpng^q.decipérinll.ny a 
' :^ueie| £ci}ouoUV)ui:(leicesc;i:ires me- 
, 'jotts»' aî^Q^fu. tirer uq nouveau anoyen 
:^i^einDgdntenit la. cÀoftitution. Saus hs 
: ; jQatfcdétatKin$aly.iai Jo0g-ieoi3..4û la 
z RépublJk]^; dfc PqIo^ ùb femit plus, 
: j &)i'algrand'f ewqu jeUe'oe dui^^asWog- 
!i tecis auprès /dlèbi^^ii: Totipsead Lsiparn 
. * 4e lè& ahoUr^c Jettez les yeux' tàr ce qui 
ient ^e ieupaflen Sans le&^cdfifédéra- 
.o0OOs.rEcat.étoit Subjugué; la liberté 
oittpour jaanais. aoéauutte«' Voule2?vous 
; &ter;à laiUpiibijqee latrei^u£ce ^tii 
./.iicîent de la &uytti i! ..• 
<- ." £t qu'on ne penfe paf o^uè <}uand le 
^Ubtrum vita fieia.aiboli EL ia pluralité rc* 



^bi^ ; If s 4C)cWe<iératiôn$ d€viçodrôrit 
j|^.uL%Q.ê$^ comme: fi tout leur ata^tag^ 
\îotifîft(iit dans cette pluralité. Ce n'eft 
Jpà^, 1^ Q^ême chofe. La puifiance execu- 
tive ^ttach^e aux coiitédërations , leoc 
!4^o^^f ^ toujours.datis leisf befbms exttiêf- 
^Iftx^s^uoe viguetif jixnc adrvité^ une t4f 
•ïékité que ne p^tal^ir la Die te, .forcée 
•A txutrchefà pasplusjents ,avec plus de 
forâialités , & qui ne peut &ire un Ceùl 
.mouvement if régulier fans renverfer la 
-cdnftitutîon. • j . . : : :; : ^ ; :' 'î 

ISpn ^ lpS!Con£ifdéràtion|ftntie 
^tïiét , TaTyre , le fanôuairecPcett^COof- 
•titution. Tant .qt}ietles'>fobfiftcrQnjt'.» il 
-he pàroîtlmY)o(&bkt(|u'elle. fe àétmff. 
Il faut les laiflfer , mais il faut les régler. 
$i tous les abus étoient ôtesyles coîi- 
, fédérations deiyriiendroieDt|prefi}ue inu- 
tiles. LaréfclriÈi^ de nffotre^<îouye«tie- 
<^in|i« doit.opérjerx«t|f3firët. Il n*y atira 
plus que les . cnitneprirt^ Violentes qui 
mettent dans la i^éceifité d^ recourir; 
mais ces«ntffeprifes4îo$iedansrordredes 
choGss qu'il uutjurévoiri Au lieu donc 
d'abolir ies^^oofèlétaiionft^détiQrmtiiez 
llesoas où leUcs^ûveot JégÀetfnèmttlit 
avoir lieu & puis réglez-en bien la foi:* 
me Se rd&t ylidur leur donner une (anc<- 







m Ife'feietdf^cette entrées ^e «wjf 

ftdftàtioQ chw foi n^eft Vf S«™!»« 
-Uék'fetf«ftési1oj«'q»et>arqfacj^obj 

mrdtf ciuW fAik être , la Diçweft 
:feii!tt«cbée.<kis'a(6itAaer au tem» niM- 

.dJW**a>loiïMq«i l'inftJganott de 

.qui due c* r«t, on felrtrouvet des gew 

Se gierte W t«m« ft au Uteu;de f»»?*- 

feinblée ; «oe . • fe for »e «* aitérte » 

.?tf<iue «^.àaiv«il »ft Wpendàe .^ 

^,ie fo libèrié.ett gêoée en<iu«*|ùc 6^ 

3i»é-teefoit;Ds*stpa» ces «iasla co««- 

,3émîott généfale doit «nfter.par fe'ftfl 

-ait- te» alfertbWea «i fignatures patti- 

: Cûliè»**. B'in fottfr que d« teanehes , « 



i<i^iii 11. nul li iLi 11 I I L .ilLi .uni ti"*i 

t •.'•.•.• '^ - '. .■'.!" ■ •■•!.; •• • • 

^ * :.•.''■'.' . -. » ' • ; • 

OA'î^s^'fentrcr âans des détails cfadmî- 

înîftraridfipôùrlefqùelsTesconrioîlTances 

A'ie^ vlièymç'fnanqûént également, je 

rifoljctaî feulement far les deux partieg 

'Iffes fintmces &'''de la giieïre quelques 

^éb'lfa^ je tloii' dîte'^puifque je Ici 

^rëîs^^ônnès; quoique prefque aflurc 

tjtt'éllèsnë feront pàs^oûtées; maïs avanfi 

tbut-,'je ferai fur'radmîniftfatîan de la 

juftké una remarque qui s'éloigne un 

peu moins de refprît du Gouvernement 

"Fdyîonoîs.; ' 

*• lié^ deux' états* d^hommes d'épée & 

^fffedmmes de robe étoient Inconnus des 

'anciens. Les' citoyens n'étoîent par mcr 

'tîer* ni fpld'ats, m juges, nî prêtres ; il^ 

^toîent tout par devoir. Voilà levraî 

fecVet de- faire que tout marche au buif 

commun , 'd*empêcher que l*efprit d'etaf 

fie «^enracine dafns le^Côrps a^x dépens 

dû pàtrlotîfme, & 'que Vhydre dç la chi. 

cane ne dévoré une nation, L^ fondioq 

Q 



• 



« 

^62 Côirsi DÉLATIONS 

«feijagef tîkftt^V îi^s triîbtfnâtii fuprê- 
iiM^t^'^aH»l<^iâfticés téfreftrès^ doit 
être un êtatpafikgèr d'ép/cuVé^Tur le- 




V tfagÉ^^ eux-mêmes ne peut qtîe r éà^ 
l^s jdigeist^-atjténtiftâre mettre àPa^^H 
3e 4ovH reprocite, & leiur-donner gAjp- 
fâleifeènc toute rattentloii & totkc Çîti- 
l^g^td|qoi& \é[ift^ité ex1gîé.^<S'éR!1À% 
qoé î iiafts^ tes- beaux teds;- îâe-RWtiiÈP ï?n 
palToit ' par la Prcture p^r arr îvtr au 
Confulat* Voilà le moyen qu'avec peu 
cie loix claires & {impies, mêfiie arvec 
î>eu àt juges , la juftice foit bien .âdmi- 
fiiflr^e en laîflant aux juges le pbtiroîr 
4e tes Hnerpréter& tfy fappléef ajufvfft- 
f oih par les lumières mt lirel) es dfe la ^rci^ 
tUre & du bon fens. Rien de phis puérile 
que les précautioiis prifes fur ce point 
par les Anglois. Pour ôter les jugemens 
arbitraires 9 ils (e font fournis a mille jri- 
gêmens iiiti)ues & méiHë extfsvagatis, 
des''nuiéês de'^èns dé lot les dévôrèhè : 
d'éternels procès lés confuxitent; & aVtc 
la folle idée de vouloir tou t pré voir, fls 
ont fait de leurs loix un dédale inlmenfe 
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^galémei^- . ^ • --^c. ''-'^ ^^.^^^ .i.- ••-••: 

, tes y fnals 49ns touj^ les cpllèg^sv & l'on 
*iBi«9^^^,bft^ d^au^es CoFpft d9.<lroi|i^ 
.t^^îi^fJesTègW d» droit fi^t^r/^l^foM: 

jq^euxv&j^ vous réponds qu*i s fauront 

a^fTeZc de droU; 4nais il faut que «ms les 

cî|pyeas & ^r- tout les hommes publics, 

. ff^nt\nikt\xits des Joix po(itl ves dci leur 

^jg){;^&yd6S règles particulières fyr lèl* 

^j-gu«llps, ils font gouvernés. Ils les^trou- 

. ver ont dans ces Codes qu'ils doivoQt 

, ^Studiçr , & tous les Nobles avaur d*étrè 

infcrits dans le livre d'or qui doit leut 

ouvrir Peçitrée d'une Diétin^i » ilolyent 

ïputenjrfur ces Codes ^&^parHwliet 

Jpr. le. pcc^ier , w, e^jairieiV qui^ne/QÎt 

pa^ une (impie ibritiaUté» 6tïw (equiU, 

.•s'ils ne font pas ru£ifam.9ient inftrvtts j 

ils feront renvoyés |ufqu'à ce qifils le 

foleat mieuxt A l'égard du droit &o^ 
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f6^ Ct) NSÏDÉRAtlONS. 

I]!)gin.& ^es cQutuoi^s y tout cela, $^\ 
exlfle , doit être ôté des écoles & des 
iKb^^napx, Qnrny doit connoîtrè d'au- 
jreautp.rUc que je^ loîx de TEtati ^çHes 
iiojvçnt ctre:unifotm«s dans^outé^res 
f rpviîces pour tarir une fourcç de pror; 
xps y $d Içs quedipn^ qui n'y feront pas 
idéçidces dpivent. Têjre par le bon fens 
A. llniégrité des juges. Comptez que 
jq.uand 1^ mâgiftrature nç fera pour c^u^ 
xjui TjÊî^etcent qu*un.état d'épreuve pÂyr 
jnontej: plus haut , cette autorité n'^ur^ 
pas en eux Tabus qu'on en pourroit craiii' 
are , ou que (î cet abus a lieu , il /ers 
toujours moindre que celui de ces foules 
de Ipi^quî (ouvent fecontredîfent^donj 
.pénombre rend les procès éternels^ & 
dpnt le. conflit r.end également ies J4r 
geojcns. arbitraires. , ' 

Ce que je dis ici des juges doit s'eàr 
tendre. à plus forte raifon des avocatsî, 
Cet .état fi refpedable en lui-même fe 
degrardeSc s'avilît fitôt qu'il devient 
un rnétier. L'avocat doit être le premier 
juge, ^e fon.cljent & le plus févère: ^n 
(Bcnplpî doit être comme il étoit a Itomê 
& comme il cft encore à Genève , le prcr 
jmîerpaspourarrîverauxmagîftratures; 
Â en eifet les avocats font fort cQnfide- 
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SIJÇ LA ToLOGJf^lS. 35j 

rés à Genève & méritent dej'étre. Ce 
font des pqftufatis pour le Confeîl , très- 
àftentifs à/ne rîen .faire qui leur attiré 
rîdoprôbatidn publique. Je voudroîk'què 

fiésiarfàrigeantpi 

h«'s*eh fît un métier lucratif & ne te 

thiit zù - deflus du jugement des h'orn- 

mes. Ce moyen rettipliroit parfaitement 

lé' Vœu de faire paffer les énfànsj des 

t^i6ytx)i op 'fêns pat* Tétàt' d*àvb'cai^'; 

iîati'téiiiu honorable &/pii(îdgQK fe 

développerai mieux cette idée dans' un 

irioment. 

' Je dois dire îcî en paffanf, puifque cela 

me vient à Tefprît, qu'il eft contre le 

fyftême d'égalité dans Tordre Equeftrè 

cry établir des fubftîtutlons & des Majô- 

irats.Ii faut que la légiflition temde tou-. 

jours à diminuer la grande înégaiïfé de 

fortune & de pouvoir, qui met trop de 

dîft'ance entre les fçîgncurs & les fimpl^ 

nobles, & qu'un progrès naturel tenà 

tduîours à augmenter. A Tégard <Jû ceni 

^'arlé4ùel'ôé fi:«efoît la quantité d'é teVrô 

^u'uii noble doit pofledèr pouf être aB- 

mîs aux Diétines, voyant à cela du bïert 

^ du inaî, & ne connoifTani pas âffez le 

nj 
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abfahiinen; décider, çeUe iqw«fl.K>fu Sa»* 

trppîqi^'pii^^^l Uiq»aiMÎt4î:*<^ fM^fe 

c|iore$». tautr il donc tout*^.fi»H<<Hi)|Kei 
Us hppines pour rienii £h-:qtt<^ ! pareil 
u*im gentilhomme aura peu ou ppiH 
e terre, cefle-t-il pour cela d*être libre 

un crime aflez grave pour lui faire pet^ 
dre fàn droit di^ ci tay.éÉi f -' ^ 

Au refte , il ne faiit jamais foufiric 

qu'aucune toi tombeendéfuétude. Fûe- 

elle.indifférente, fût-elle maùvaife^il fauf 

i'abro^ér forfî>èllement ou la maktlenl^ 

^vigueur» Cet Êè maxime" , qvàctfft fbd^ 

,4am09lale , obligera de paiTerenircvu^ 

toutes 11 a anciennes loix, d'en abroger 

.beaucoup ^ & de donner la fanâfoti h 

plus févère à celles qu'on icoudna cott^ 

Wiver. On regrarde en France oomme 

pf^ maxime d*£tat de ferxifer 3es yeQlt 

^ÏMf i>eiu<îoUp de cka6st ^r Q^«ft à ^%hA le 

.defpotifoifi oblige toujours md«s ifans 

lui Gouvernement libre , c'eft le niiojreii 

4'^eryer la lé^iflatign 8c d'âhranler 1% 



géf 4es,& fWtoutbietH>Wei Véfei. Xoui 
^eore feiis-confeqùebicc v maîè t^^ifi dit 

al>lé(ÎCoi%outte p«eMïèi*.^ En- VIT mtit; 
fyt(fni^0ut plumet que'd^ùfer fe reflî>r^ 
d.^S'}o<^9 car quand unt fois- ce rcffort 
#ft ufé, TËtat^ft per4u idius refcarcé; 

i ■» . ■ . * . . . ' * i.' 

T***^^"' " "' ' " ' " "-"■ '^ 

*CH APITRE XI. 



2:j£ choix du fy^me économîqtfeqiifE 

^mt adf>pi;er laPologm^d^P^f'^^'^'^^ 
^t fiu*d:le.rp^ pepp»!^ en çorrifeiât ffii 
j»»mttution. Si vous n^ Youlfs^^ue de^ 
;vemc bruyans» briilans , redoutabi^sv 
& influer w lesautres peupfesde TEvi^ 
f ope» ^ous avez leur exeinpl€«a|^p!i<)iLii(e^ 
jTpyf À riomen Cultivez les feiimcei^ 
lès.arts^léiiîon^merce^iUiidafirie ; ^ir«| 
dôi>tc(fiftpes: réglées , de^; placée fomi\ 
'^j académies; iur^toutunbof; fyfléi^ 
4e:£nBiice qui feiflè bien xircu I er, 1 aiigent ,. 

Qiv 



tfès-.tiiii^ihite «^^fih de tf'nir le'-^^ètipl* 
tittn6iâhei|>^GFif' grande ^dé^ndatiéé ^ ^'ft 

peiipt^ ihthga rrt 5 ardent , avide , ambi- 
tieux^ iirvik & frîpon côrtHtte les au- 
fr«5i^ tbujcwrs fa«s-aiîcurt 'milieu à- r<Hl 
desdeuxèxtrêmes de la tnî^èreou defo- 
:fufencéi ^de la^ficencecu^de iWtlalrtr^é: 
niivsqti vôuscoftîptera ip^fîtr^'j^ntitéss 
puiflàhces de TEurbpfe , vous 'eiî^rerez 
dans tous lesfyftêmes pplîtiaues , dans 
toutes le^ ttégot1atfon# ôli rechrerchcra 
votre aHîancc, on vous liera par des tral- 
lésrîl hy aurS pas urie çuefré^ëfr Eu- 
•Jiope ôà vous n'ayez l-hldnhiéi»'<Pêti»e 
•fourrés; fi le feonheùr* vous en Vtùtf 
vou^pourriéïremrer'cJàrtSvoiï anciennes 
ippffeffion'i ^pcut- être enr conquérir de 
lioûvelle's , Âpuîs dire comfn^PîrrhuS 
ou cômwe lès Rtafle^, c'eft'^èdîre, corri- 
^j(»e les? etlfâtVs : Qnaricftoht Umùfidifeh 
Aniol^ji'^afigeraiMendufucrei "^^ ' 
• ' Mars fi par bafer<l vous "aîmie** mîetîx 
forrtfer une hatîbrt Ubre, pàifible & fage, 
îpii n'a *riî pei/i^ ni befôirt dtf perfoime; 



^çilfe » alotsU faut pitendre une in{5tbod« 
^out^:cli£Férente,XDaintenir« rétablir x>h^ 
iBrous^desnMs^r$fi9)pl^^j|4err|^oûr9&ii)!^ ^ 

.«f f^Uqu^r; . vos .p«up!€3« à Vd^gfiQiàiiU r^' & 
aux artsnéceflairesà la vie; rendre Tar'» 
gent méprifable ^ &s'ii fè peut inutile; 
chercher , trouver pour opérer de grait- 
:ds;s ehofeS) de$ reâorts plus puifians & 

r0Mt€^^YQU3 iver^inplire^ pas le^ gazetie^ 
4u bruit de vos fêtes , de vos négocia- 
tions > de vos exploits , xjue les Philofo^ 
pbes ne vous encenferont pa^, que les ' 
Poètes ne vous chanteront pas , qu'en 
Europe on parlera peu de vous : peu|- 
;Ç^rQ même affedera t-on dévoua dédai- 
.gç^er ; tnûs vous vivrez dans la vérita- 
ble abondance , dans la juftice & dans la 
liberté ; mais on ne vous cherchera pas 
querdle, ou vous craindra fans en faite 
fenfiblant , & je vous réponds queks 
Ru0ès ni d'autres ne viondi^ontplu^Êiirie 
les maîfreschez vou^s. Ou que, fi'poyc 
.leur malheur ils viennent > ils feront 
.-beaucoup plus prefles d'en fortir. Ne 
gtpntez pas lux-tout d'allieriCes deux pro* 



jets; ilsjoni trbpqootradiaoirçs, &y?w-^ 
loîr aller aux deux par une oiarcb^ çoiu* 
pofée , cVft vouîoir Icç, aianquçr tant 
deux. ChoifiQez donc , il vous |>té£é($z 
le premier parti crifaif i.^e)pe:Ure^^r 
d©^ tout.ce qui 01^ re^^ç ^ W^PP*^f «* ri^n 

Il y a fanis çoqtrcditd*exce)l«ntesvue$ 

, éconoubiques dansl^s fHpi^r^qui.m'oçt: 

4técomiiiunî(jués,.Ledcftut>quej[*y ypîs 

* cft d'être plus Javarabl^ à. la jichcflTe 

qo'â la prpfpéjrîtc; En faft4^,nç3iy^^4»^ 
<tablîflemens, îT i^e faat|(as fe q^ntcft?:;? r 
d'en vou'Ve^et iipmédîar> U ftutencpre 
^n bien 'pré\*oîr les coDfcquenQes jélow 
gncts majs ncceflaires,. Le projet par 
exemple, pour la vente des Staroftie^Â 
pour la manière d*^n emplojï^r le pro-^ 
duît , me paroît bien entendu & d*ui>c 
çxexutlon ftcile dans le. fyftcnie établi' 
dans toute FEurope de tout faire avec 
de Targent, Mais* ce fyftéfue. eft-U bon- 
ti:''- lui même & vatil bien àfon but? 
Jlft il sur que l'argem foit le nerf de la. 
|;uer re ? Les peupli^s riches ont toujours 
éfé^ bat|us & conquis par les p^plés. 
pauvres, Èft-il sûr que logent (bit le 
reflbrt d'un bon Gouvernement? Lps.. 
fyR^mi^i de financer font modernes. It, 



tfrii v^Vîeiî fbrtlr de bon ni de grancl. 

Lés Gouvernement anciens ne connoi(« 

fefenc pas même ce mot ééjihancc;, fc 

-^equ*îl^ faifoient avec des horarçeç^fift 

-*^oaigîëu^;Ii*krgef)t eft' tout au plus 

- 'Vt'fùp^rèmént <Ûs hofrthiés \ '& fe £$• 
pléinefït rie vsfudta jamais la cnofp. Po- 
îonoîs, laîflfez-moi tout cet ar|;çnt aux 
atitr)es>*^u contentez-voùs de celui qu!îl 
fiûdra bieiî qu*îl$ vous donnent , puîf- 

- qu'ils ont pluls bèfoin de vos b'cds que 

- Vôûédelelit ùtl II Vàutmîeùxy.croyw- 
-ftiftr,^l;ïVfedàm; l'abondance que dans 
'f bpa!ence;foyez mieux qùepécpnîe'uJ^ ^ 
foyçt riches: cultivez bien vo$ champi 
fensf vous fouçier du refte, bientôt vous 
iBorflbnnerez de Tor, & plus qu*îl n'çn» 
-feult -pour vous procurer J'huile & Je 

'^^ih' qtjî vous manquent,, ptnfqn*^ Ç^j*' 
"priés la Pologne abonde ou peut abon- 
der de tout. Pourvouamaintenir heu-^ 
wtix ic libres , ce font des têtes:, des 
cœtirïî & des bras qu*îl vous faut zc'eÔ- 
ïk te qui fait la force d*un Etat & U' 
' ptorp^fît^ d*cih peuple. Les fyftcmes ge 
' flrikncès' font desame^ venait? ; & des; 
qd^ott ne veut que gagner, .or g ^gop 
tonjouris plus à être fripon qo^hôanete- 
homttie«. L'emploi derafigem fe d'ëvoîè: 



& (e cache *, }1 eft deftiné À un^rchofe 
& emplgyé à une ?iutre, Çeuic. qui le 
xïiaoleiu apprennent biçntôià.U. cfètoirfr 
lier, Ôcquefont tovslesîfurveillan^.qwk>fi 
Ipufr àonne, lïnçn^jd'^ttffç^frtRfîftSîti^ 
ei\Voye pa r t a geV . a v ce e,\i%,lSyi\fCyf^Qk 
que des rlchedes publique & fnaaîfef^ 
tes; fi la niarcli^. de Tpr lailToic un« tout- 
que pftenfible & ne pouvait Je cacher, 
îf n*y auroit point d'expédiemplus cona* 
mode pour acheter des (Qfylp^^p d^, cour- 
tage , dç, U 6iéïip4 9 dçs yeftv^ y? ojîiîs 
vu (a circulation feçrctp^il cçft pJus^cote?- 
inode encore pour faire des pillards Se 
'des traîtres , pour nipttre à l'eachère le 
bien pubKc & la liberté. En un mot<9 
Vargeiit eft à la fois le reflbrt le pluft foir 
ble & le plus vain que ]e connoiâfe 
'pour faire marcher à (an but la mÂchipC 
politique, le {^us fort & le plus sQr pour 
l'en détourner. 

On ne peut faire agir les homnijes que 
par leur intérêt , je le fais ; mais Tintérét 
pécuniaire eft le plus mauvais de tous ^ 
le plus \i! , le plus prppre ^ la, c^rfbp^ 
tion, & même 9 je le répète avec çot)*^ 
fiance & Iç foutiendrai toujpurs^ le moifl^ 
dre & le plus foible aux yeux d^ qui coO'- 
noit bien le coeur huoiain. Il eft pat^ 



rfellWnvébt dans toas les cœurs de grande^ 

p^fll^nl e!>'ré(€Wi^r quand il n*y refté 

tJlus-qiiè'cellËi'd^ ^argent /t^eft qu'on 

^émnifê , étouffé toutes le*s autres Wil 

ftikôrebccîtér'Be 'dé^é\oppù: L*avare n*2l 

p^ittt^i-bpV-érfifertt dé^dffîofï q'uî le Ho^ 

àÂne ',H n'afpire à 'Karg^nt que'par pré^ 

voyaTTC^, podVcohrenier celle5^qùî pour- 

ixmi lui veftir. Sachez les fomenter & 

les cootenter direétéroent fans cette ref* 

fùvktcé, btenifôt elle perdra tout fôn prix. 

^ ÎJ^S' dté^érifcs-puWîqùesfonf înëvita* 

We^ ;' j*en conviens encore.' Faites - les 

avectôutfe âutfe chofé qu'avred de l'ar-i' 

jf«nt. De iVos j'ouVs encore , on voit ett 

Suifle les officiers, magiftrats & autre^. 

ftipendîaîres publics, p^yés avec dei 

rfent'éîes. Ils ont des dîmes , du vin , dyf 

bdîsydés droits ufrles,lionorific}'ues. Tout 

tefert^îcepublrcfe fàîtpar'corVeësj l'État 

ne paye prefque rien en argent. Il en* 

feut, dira t»on , pour le payefl^ent dey 

troupes ? Cet article aura (k plac« danjr 

un moment. Cette manière de payement 

B*^ pas (krs ' incO^ivéniettt , 11 y a -de 

la perte, du gafpîllage-: radmînîîtfatib^ 

éè ces» fortes de^bieps éft plu^'i^mbafr^ 

raflante 5 elle déplaît fur- rouf èiceux^ufî 

ra fout chargés^ "f^ce qu'Us y trbtfVéàé 
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^4 G/^i^9nri)aS% i^^i^i^ ii§ 
nuipsiiatre Idupcompte^ Tout célà^feAf 

Baraifi3n cU^laf(»t>le de. on^vix^qu'îirtuve I 
%h hqniini) «oodrok fii^< vetW qulV4)Q 

3ud<f OM CaotoMSaif&s,ftl^&'ét^vleSik 
nent leur^ vexatioos ?.<les amendes pétXLr 
mairjssquMs imp<i^ent* Ces afnende^ atH 
bitraires fom un graod mal \ déjà f^sif' 
•tl^S'iDécaes^l eep6fidai>tfi^^tl5 M )es^ii> 

pnèfquericrtrf L*argcfflteKio*<{^é(>'èa<ihfet 
tifément^ des'nlagaiinsné^e<:apcfaerdfèiî# 

pas de même,. Cherchez* en tout physV 
en toutGouvertiement & partoute terrcsf 
Vous B*y trouverez pas uti grand mut 
en morale & en politique où.rargeiït nfft 
(bit mêlé. - î . > r." 

On n?e dira que régâîité des Fdt■^ifle* 
qui règae ei^ Salue rend la parfi.nonie 
siifée dans VadminUlrarion : au. lieu que* 
tant de pui0àntes mations & de grands 
SeigneuFr qui font en PoIo>^ne denta*^ 
dent pou^ ietrr entretien de grandes dé^ 

ÏB^fes^S^^de^ finances pour v poùrvoTri' 
QÎnt dixjCout.Ces grandsSeigneutsfoflè'* 
riches |:»ar leurs patrimoines-^ & teut5 dé^ 
^ntfis (erool. oioindres ^^giaad leiu» 



c|We}l^ les dfOingu^nt moins destorcu<^ 
D«« intcneui^i»» q^ii fuivrom la. même; 
^ropQfiïiyni Pày^et kw» fetrvicgs* par dé: 

ç^. ^^Dégalât^ d<53 faaglï <ifl cscftupenfée 
e^gPoljQgfl^ par râvarHagi^.de là nob^dTe^, 
qpi rfnd ceux qai Ut$ rfmpliâibnt plu»; 
}91ou;e. des honneursque du profit. JLa 
SLépubHqqe en graduant & diiiribuan^ 
àpA^poiS ces r<écQmpwfc3ipur«meni hàê 

ia, ^uHi^ra pa5 5'& qiii luf dorioâra des: 
hérx>5 pour cUoyens. Cie tréibr des hort-' 
n^iirseft une reirource.inépuifiâhle chez-. 
mi peuple qui a de Thonncur; & pîûtr 
aDi-uque la^Potogae eut refpoir d*é-f 
puifer cette reffource lOh heureufe la* 
natioiy'quîfle trouvera p'us dattsfônfeiol 
de dîftinâîon? pp^bles pourla vertul* 

Au di taut de n'être pas dignes d*e!Ie 
lesTécompenlespecuniaires joignent ce- 
lui de n'être pas affcz publiques , de ne* 
parler pas fans ce0e aux yeux Se aux. 
eoBUrs, de difparoître auflî-t6l.qu*ellcii 
font accoïdée^ 9 §^ de nt^laiflTer aucnne)! 
t(ace vifîibl^ qui excrte Témulatioa^ dit 
perptîtuantrhonneprquidoîtlesaccQmH. 

I>«gnert Je. voudrois que tous les grar^ 
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des 5 JPM? les :«mplois , fiQUt€;$ les récomr 
pênfes, lio^oriôques le fnarf]uaireiit.par 
des figiies extérieurs 9, qu'il oe/ut; )aaiai^ 
permis jà un Komiiie en place de n)a]>. 

rang;6y dç^^digniff J.ç uiivUîeiitp^«ortt^ 
sfîn que. le peuple le refgeâât tou)Oi^r$; 
ik qu'il (e refoeâiâttoujoufs lui-même 5 
quu pût ainli toujours doxpiner l'opu-» 
lence ; qu'un riche qui.n'eft que ricbe^ 
fans çeffé offufqué.par des citoyens |in 
trèsj& pauvres j.ns.frQuvât ni çoijG4é;fj 
- ratiot^ , ni agrément dans fa patrîp y^u% 
fût forcé de la fervirpoury brilter^d'ê^ff 
intègre par ambition , & d'afpirer mal- 
gré fa richelfe à des rangs où la feule ap- 
irobatidn^ publique mène^ & d'où 1$ 
ilâmè peut toujours faire déchoir» Yqilk 
comment on énerve la force desridtieffeji 
& comment on. fait des kommies qui oft 
font point à vendre» J'infifte beaucoup 
fur ce point, bien perfuadé que vos 
VQÎfins, & fur-tout les Rufles-,. n'épar- 
gneront rien pour corrompre vos geni 
en place ^ & .que là.jgraude a0^i|'^ dç 
yotrç, Gouvernement eft de , travailler 
^ les rendre incorruptibles. ; . 

Si l*on me. dit que je veux faire de ia 
l^'plogne un peuple de capuçios, je xé't 
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ponds ;d'abord q^ûe ce n*éft-1à ^{\*un àr- 
-gtfttièntiia FT^nçoife*, 5c qtieplaifanteç 
n*éft |3as raifônhcr. Je réponds encore 
<jâ'H'ne faut ^'as outrer meà maximes? 
àtt--dèîifde hics Intetitîoris & dé 1^ raifon^ 
qÎKf 'fric^tt'yeiïcln ri^éft pas ^de fijpprîthcir 
là'cîrco'làtîdh des efpèçesV mais feule- 
ment de la falenrîr & de prouver fur- 
tout combien il importé qu*un bon fyf- 
têmè écôîJbmiqUe ne (bit pas un fyftê-r 
•mè 'de* finance & dVfgcnt.Xycurgue , 
'féut' déf atînéf la cupidité dans'Sparte^, 
'ffîHiïiafrtlè pa$ lâmoÀnoîeVmaîs il en fit 
tonte de fer. Pour m'6Tjè'n*éntehcls profr 
^nté ni l'ài^ent, nî Tor, ticiz\s les ren- 
dre robîns^nécèffaires-, & faire e^ue celui 
qui ti*én.â^as foit'piiuvrefans être gueux. 
'Au fond .rafgent Veft pas la richèffe^, 
îln'eiitft que' le figneVcè n'eîlpas le 
figne qu'il faut multiplier , mais la choie 
repréfentée. J'ai vu , malgré les fable^ 
dès voyageurs , que les Angloîs au mU 
lieu de tout îeur or n'ctoîenr pas en dé- 
tail moins néce(îiteu5c ijuc les autres peiK 
ples;Et que iïi*importe après tout d'avoir 
cent puînées au lieu dé dix', fî ces 
-cent guinées ne 'nie rapportent pas une 
fubfîftancè jplus aifée? La rîchefle pècu^ 
Twiaiïe n eft que relative, & félon des rap- 




poTîSjqai^ttV^rttthfrhjgerparmîfte 
fc5,*on:peBrft \to\jhteT fucceflîveinefïr 
fiche & pauvre' aipec" la même fomme;, 
ffiaisnob'^paâ âVeè cie§ biens eo nature x 
car icomme iriirrtédiittifftciît -utiîéi' 'S 

raridn de commerce, J'àccôrHerai 4"^^ 

le peuple /Vnglois eft plusiidh^ que les 

aarres peu^des, mais il ne ^'enfuît paà 

qu*un bourgeois de Londres vive pjti^^ 

fon àife qu*uti bourgeois tte'Parîsi 13* 

peuple àpeuple celui qui a ^tà^^à^è^i 

a xiei'avdntagê^mais cehttie tàÙ i^éd a& 

fore des particuliers, & ce n'eftpasl^ 

que gît ta prôfpéricé d'une natioiu . 

Favorifez l'agriculture & ^es arts titw 

les j & non pas en enriçhifiant^ks cuTtil 

vataurs, ce qui ne feroit que 1^ ex^cî^èrilf 

'i}uitter leur état ^ mais enlè leur renâint 

bonarable & agiréable. Etablidez les ma;» 

nuf (dures dé première nécefC:é,mutr 

fiplîei; fans cefle vos bleds & vos hom- 

mes fans vous mettre en fouci du refte.. 

Le fuperftu du produit de vos terrey^ 

qui fiât lés nîonopoles tné'tipllpsyi mzj^^ 

qocr a^Tefte dé rEbrope^yous appôrti^ 

randceflaîreifiemplus d'argent que vous 

n*tn aurez befoin. A.a-delà de ce pra^ 
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duit néceflaire &vSi^rj vpu^r^r^jpauTres; 
Iba^nt^ue vaus: ypiidr^.ïCT^^vmrj (ùàt 
que vQus Çiure? vp^^ epjpaflfer», voua 
ferejî.jiçKes. Vqilà Jjefprit qjU]p,^nvouti 

S lier ch.ez. vous autant qu'il «ft. poiïîhl» 
Oa cfeorée & ]e5co()fQinQ^g(fçiArj,£/e&<^ 
fçt infaillible & naturel d'uQ Gouverner 
inént libre 8c j[ufteeft,Ia populatiomPlut 
l^^c vous per&Âionperei; votre Gou«*^ 
j[çj4en>ei)i;j plu5 voua mMhipikrez votrci 
peuple fans même y (bnger.. Vous n'aui» 
Xez, ainii ni mendians ni milllooaaires» 
%je luxe $: l'indigence difpar<;4trom en^^ 
(emble infenfiblenient , S^ les. citoyens ,, 
guéris des goûts, frivoles que donne Tof 
P\4^nfifi;^.& def vi^es. attachés à k mi^ 
IpVc ','^mettroqt leurs; foins Scieur gloiip' 
a^ bien ferv jr. U patrie 5 ^ & trouverool 
leur bonbeuF dans leurs dt:voins« -^ 
Je voudrois qu*on impo^t toujount 
Ie$ brasde!^ hommes ptij»que leursbourit 
fesj^que. les çhe^îni^^» t<p9iponUf l4$i^di?i 

figç^pubricAr.l%4ir^^ àf 

ijEr^t t.; ^fTent par^ 4^ eoryée^ & npf 

-point à prix d*a'gent. Cette forte d'ini*^ 

p.ôt e& au. (f^ndAz moites op^eufe» û. 
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fiiV-tout celle dont on peut 1e moins 
abufer rcaf Tardent dîfparoît en fbrtanC 
desmaîns 4^1 le payent, maïs chacun 
V(Àt à quoi les îiofnrries font empIoy.cs^ 
& l'on «ê feeuf tes féî*chSrgér à pùré'D?e'i:- 
té. J^faliïtjtte^éttfe méthode eit imp^^-:- 
ticablfet^ÙYèçhent lelu^e, fe ctmfnéi-ce 
êc les al-ts : maïs rien n*eft fi facile ctiçf. 
thî^ peuple fimple & de bonnes mœurs ^ 
ic fiert n'eft plus utile pouf les' confervec 
finîtes': t^cft une raifon déplus pour t% 

fféUrtt. ' •■ • ': '■;;■ ;^"'vv;. / 

Je fevîeiis donc atiy ^Stardffièsiîfcf*îç 
ton viens de rechef que le projet4& Ic^ 
vendre pour en faire valoir le produit 
au profit du. tréfor public, eft bon & 
bien entendu quant à fon objet écono* 
mîque ; mais quanràrobjet politique 8c 
moral, ce projet eftfî peu de menant 
que fi les Starofties étôîent vendues » je 
Voudroîsqu*on les rachetât pouf* en faire 
le (qnds des falaires & récompenfes de 
ceux quî ferviroient la patrie ou qui au- 
TOÎcTït bien mérité d'elle- En un mot je 
vbudroîs, s'il étoitpoffible, qu'il n'y 
eût point de tréfo^ public & que te Èfc! 
ne connût pas même les payemens en 
argent; Je fens que la choie a la rîgucur 
a'eft pas poffible , maïs Tefprît du Goô- 
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lirerntcnent doit toujours tendre i 4$ 
rendre telle ^ & rien n'eft plus coptrakç 
à cet efprit que la venté dont il s agit, L^ 
République en ferait plus rich^.,.jl ^ft 
vi-âî'a maïs le reffbrt du Gouv^rï^e^eot 
.en feroit plus foible en proportion» - ; 
J'avoue que la re^ie des bien^ puls^ici 
^n deviendroit plus diâicile & fur* tout 
jnoins agréable aux régifTeurs, quàn4 
tous ces biens feront en natur^ & pginf 
en argent ; mais il faut faire alors de ÇKttn 
régie & defon iofpeâion autant d'ép^eur 
V6s' de bon fens , de vigilance , |^/urr 
tcîui d'intégrité, pour parvenir à d«s:pU- 
ces plus éminentes» On ne fera ^u*ifpîr 
ter à cet égard Tadminittration muoi^ 
cîpale établie à Lyon , où il faut cîom« 
mencer par être adminidrateur de THà* 
fd-Dieu pour parvenir aux .charges <iç 
la Ville 9 & c^eft fur la nidirtière dont on 
s'acquitte de celle-là qu'on fait juger fi 
Ton eft digne des autres. Il ny avQÎt 
rien de plus intègre que les Queftears 
de^s ai;jiiées Romaines, parce que la Quef* 
tare étoit le preinier pas potur «^çriver. 
aux charges curules. Dans les placer qui* 
peuvent tenter la cupidité y il faut f^ire 
en forte que Tambitian la réprio^. Le 
plus grandbien qu'il réfult^ de r» ià.n'^ 







lent pa; f^ dépenfè; ]ele'q-pIiDiç|i^^ 
<Cltoyèiit De veulent rien payer éi\toifU 
^Makdès Konitties qui veulent être 13»-e3 
^ne^oîvefft pas étr^efclavcsdeleor bour- 
4ifr y ^ où eft FEtat'où la Iîbcrté|if^s!% 
tt^feéépài"^ ïttS^me très-c1ïçô!Ûii^M 

^f, dan$la Siilfle'Iéscîtoyéos r^m^,^ 

^ttt etix-tnéâies lesfoniîlïohs^Ujif^P- 

*^ut «llèursils ainient mieux payer pour 

^le9 faire ren^plir par d'autres. Ils foùt 

ifoldats , Officiers^ maglfirat^, ouvriers* 

'iU ("ont tx)ut*pour le Jfervîçç déM 

et toujours frets à pa^er de leur p^fôo- 

ne , ils n*ont^as befoin de payer encore 

dé leur bourfe. Quand lesPoloooîs yoD« 

drontert faire autant, ils n'auront pas 

plasbèfoiti d'argent que les SuiiTeii } m^ 

fi Un ^é^kttd\^(at r^fufede f(ç.popir^j|B 

furte^ttia'irtniesdes petîtesîtcçjut^îqijîp^ 

•îtttéfatit |5as qu^I en recf^èrctiè^eî avaii- 

' tagds , ri qull 'veuille Vèffet en Te)etraflC 

-les movéns à^ Tobtenlr. Si îà Pologne 

-4îoitj(c\àrimoùàhûr, uaeconfiTdoratioo 
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de treotè-trdis petrts Etats, etle réuh&- 
Yoit^la force dès gi^^ndes Mpharchi^s ic 
4À'fîbert2 des petites Républiques; {nais 
«ÎV fitidrctft \>ôur cela renoncer à.roftèit- 
tatjçii^'&jai peur que cet art^ç^^ ne 
•1^? le^iJhiï difficile. ^ : ; .. . ; 
*>.' 0ë'^dutb Tes ihanîères éklteàirun 
«Impdt', fa pius commode & celle qui 
"^ Coûte le moins de frais eft fans contredit 
fk capitatiàh ; mais c'eft auiU la plv^ 
'fbtcée, h plus arbitraire , Jk c>fi fans 
%fôirtçt>ûdf cela quclVIonitti(c|uieii latrOy- 
^è^€rr<rllfe,^q'uôî4|^ne ait été la feule pfa- 
•^qut?ô par les Romains , & tju*db exifte 
•éncofreence mbmént en plufieurs R^- 
:puîiîîque$ , fous d'autres noms à la wé^ 
Vitéi^îoftime àGenéve, où Ton appelle 
tei^ payer les Gardes,^ & où les feuls 
^ iHoyerts&bourgebispayentcette taxtijp, 
:£inais que lesbàbitans & natifs en payent 
^cTaurres; ce qui eft cxadèmeot le con- 
traire de ridée de Môntefquieu* 

Mais cotnme il erft injufte & déraifotj* 
•lioble d'impofcr les gens qui n'ont riei;i^ 
^lè^ ■Iborpofitions réellesi valent tpujOUFS 
^\eûx'<\\it lès perfdnrielles : feùleqi^nti 11 
JEaut éviter celles dont la perception efl; 
^di£ficile & coûteufe» & celles fur tout 
qu'on élude par la comrebatnd$ qui fait 



deiirs& de brigands, & corrompt la fi'- 
défi^té ^s cicoyeni^ I| h\it qufe rimpofi- 
tîoti .Cô^t fi bien proportionnée que rem- 
barras de la £K;^u4e eiitCilrf aâe le profin 
Âinfî jamais d'impôt fur ce qui fe cache 
aîfémept, copome la dentelle & \qs ,Wr 

Soux, il vayt mieux dç^fendre de les poti- 
er que de les entrer. È9 France one^-.- 
clte à pîaifir la. tentation de la contre^ 
Bande , & cela me fait .croire que 1* Fctrr 
me trouve fon coqopte à c^ qu'il fs^ 
des contrebandiers. GtÊjfyRêm^.èii àbp* 
minable & contraire a tout bon feos* 
'expérience apprend que le pipîer tim^- 
bré eft un impôt fingulièrement onéreux 
aux pauvres ygénant pour le commerce^ 
qui multiplie extrêmement les chicane^ 
& fait beaucoup crier le pçuple par- tout 
où il eft établi ; je ne confeilteroîs pas 
d'y penfer. Celui furlesbeftiaux mepa* 
roît beaucoup meilleur pourvu qu'on 
évite la fraude, car toute fraude poifible 
eft toujours une fource. de maux. Mai$ 
11 peut être onéreux aux contribuables 
en ce quil faut Ve payer en argent^ fc 
le produit des cpntributipn^ de cette e£; 
pèce eft trop fujet à être dévoyé de fi 
oeltmatioi;» 

Vimpot 
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I#*iinpôt le meilleur à mon avis, le plus 
naturel & qui n'eft point fujct à la frau4et 
eft une taxe proportionnelle fur les terres 
& fur toutes les terres fans exception ^ 
comme lont prôpofée le Marécnal dm 
Vauban & TAbbéde St-Pierre; car enfin 
c^eft ce qui produit qui doit payèn Tous 
les biens ro;^aux , terreftres^eccléfîafH-' 
ques & en roture doivent payer égale- 
ment, c'eft>à-dire, proportionneUement 
à leur étendue & k leur produit, quel 
qa'en foit le propriétaire. Cette impofi^ 
tion parokroit demander une opération 
préliminaire qui feroit longue & coûreu- 
fe, fa voir un cadaftre général. Mais cette 
dépenfe peut très-bien s'éviter, & même 
avec avantage , en aflTeyantrimpôtnon 
fur la terre direâement, mais fur foa 
produit, ce qui feroit encore plus \u(ke ; 
c'eft'àdire, en établifTant dans lapro- 
por tiôff qui f^oit ) ugée con vtsnable ^ une 
dîme qui fe leveroit en nature fur la ré- 
coite comme la dîme eccléHaftique, & 
pour éviter rembarras des détails & des 
magafîns, on afiFermeroît cqs dîmes à Ten- 
ijière, comme font les Curés. Eh forte 
que les particuliers ncferoîent tenus de 
payer la,Jîmè que fdV leu,r récolte , & n'e 
paVéroient de leur bourfe que lorfqu'ils 
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l^iffieroient mieux aînfi, fur un tarif 
réglé par le Gouvernement» Ceg fermes 
réunies pourroient être un objet de com* 
merce par le débit des denrées qu'elles 
produiToient& qui poudroient palier à 
Tétranger par la voi0 deDamzkkou de 
Riga. On éviterott encore par* là tous 
les frais de perception &derégie9tou tes 
ces nuées de commis & d'employés fî 
odieux au peuple y (i Incommodes au pu- 
blic, & ce qui efV leplus gr^ind pokit ^ la 
République auroit dé l'argent fans que 
\es citoyens fufTent obliges d'en donner : 
car je ne répéterai jamais aflez que ce 
Ijui rend la taille & tous les impôts oné- 
reux au cultivateur eft qu'il font pécu- 
niaires, & qu'il eft' premièrement obligé 

de vendre pour parvenir à payer,' - 

' • • • • I 
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CH A P I T R E Xir. 

Syflimc militaire. • j 

XJ É; toutes les dépendes de JaUépu- 
bligue , l'entretien deTarmée de h Cou- 
ronne cft la plus c^mfidérable , & cer- 
tainement les (êrvices que lerd cette ar- 
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^mée ne font pus proportionnés à ce qu'el- 

'le coûté,' 11 iaut pourtant t. va t*on dire 

*^aui&«tôt, des troupes pour garder TEtat. 

. J'en convlendroisv fi ces troupeslegar- 

doifiot co e0e.ts mâîsi J^ ne vois pas que 

-cettd armée fait jamais garanti d'aucune 

invaHon» & j'ai grand'peur qu^elIe ne 

ren garantifiè pas plus dans )a fuite, 

, La Pologne eft environnée de puîf. 

iànces belliqueufes qui ont continuelle* 

ixiefkt fur pied de nôrtibreufès troupes 

pairfaitennent dtfciplinées, auxquelles, 

-avec les plus grands efforts, elle n'en 

'pourra jamais oppoier de pareilles fans 

«'épuifer en très-peu de tems, fur-tout 

dans l'état déplorable où celles qui la 

ëifolent vont la laiffer. D'pilleurs on ne 

la laiflcroît pas faire, & fi avec les ref- 

fourcesde la plus vîgoureufe adminiftra-i 

*^BIî7è1té vâraloît mettre^fon trmét fut 

unpiedrefpeôable, fes voifins attentifs 
à la pf-évenrr récrafetoiènt bîen vite 
avant qu*eHe pût exécuter fon projet, 
î^on , C elle ne veut que les îtnîter , 
elle ne leur réfiftera jamais. « ^ 
> La nation Polonoife eft différente de 
^naturel , de Gouvernemértt ,de mccurs, 
de langage, non-feulement de celles qui 
Tavoifinent , mais de tout le refte dl^ 
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FEurope. Jb voudrois qu*dle «a é&fférît 
^Acof e dansfacooflitution miUtairetdaai 
(ataâiquo^dansfa dUciplioes qu'elle fui: 
loujouis elle & Doa pa$ uqe auti^^C^ 
aloa fei^emciH qu'elléfeca tout ç^ii^dU 
k piôBt eti^s &<)u'eiletir€i¥^ d« foa j^ia 
touios 1^ i^«>^TCie$ .qu'eUe.p«Miiyo«r« 
La plus inviolable loi de la nature eft 
h loi du plus fqrt* Il n'y a point /de 
légiûauon I foint de coofiituûoo qajL 
puiflfe exempter de cette loi» Cherchçr 
ksiPMreiffde yQUS^»>a^df des î&ta^ 
£of|s d un voifin plus fç^t qj^K voas^c^eflb 
«hercbier eœ: chimère. C'en feroit une 
«encore plus grande de vouloir faire dea 
«Doquctes & vous donner une force ofn 
£Bniîye^^;.oUe eft bcompafible^ avec 1^^ 
iboned^ votre Gouvernemenl^Quicoa* 
^leVeièt Icre libre ne doit pas vouloif 
-âtre. oooqu^f suit. ï^ea Raœaioa le fuceint 
;|wrn<ce^9& pour aipfî dire ji malgré 
4M^-0iêfnes.. I.a ^erreétoit un reœèd^ 
9éc«fiàire au vice de Içâr conftitutipii» 
Toujouis attaqtiésr & toujours vaia«* 
queurs » ils.^tQient le ffiul peuple difoir 
|ltmé paroi les barbares^ & dffvi^est 
Jba^ fsaStres dif, mpude eu fe défeailfiPl 
|cOtt]Q«r|K«. Votre j^iîtion eft fi ^fSirentPf* 
jinevous^ueiàunex floféme voua dcfiuH. 
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r ^e contre qui voos «ttaâtiera* Yen» 
&'ai2re2 jamais la force o&dive ) cfcr 
ioog-tfioitvous n'aQrest U défenfive i mai» 

^ iPOus!atirefiE t>iefil6t 5 ou pta^inîlsuk cbse^ 
iWilr avM d^à la feree^oiifcarvatticii 

2iil^ mâme fûbjugoés^ vbits ^lantua. 
<t la deftrttôion 5 coftfëtvera voire 
Gouvernement Se votre liberté danrXoir 
leul & Tirai &Aâuaire » qui eft le coniif 
4fc5 Badonok 

Les tfùupibs têf^éés^ pefle ft 4épO|»»< 
kâ<hi de rSurope^ nefolit bûntiei^ €pfê 
àewc fins : ou pour attaquer 8c cenqtué» 
nr les VoUîns^ ou pour enchaîner ft ailw 
VÎT les citoyens. Cesdeux fins i»>issibnt 
Clément étrangères j ^eiioncei doHd: 
atifci nt^err par lequel on y- p^^viene.- 
ii'Eittt ne doit pas refter fenj dëfenfeurs; 
je fefoîs^, maïs fes vrais ^<^n(èurs èsût 
fès^ mè^Tibre^. Tout citoyen doit ètw 
€biàit par devoir , nul ne dok t^Stre p» 
BS^tiiîr, Teîfutlefyftémemilîtaitë de* 
Romains t tel cft aujoartf Kui celui diek 
Suiflè^ ; tel doit être celui de tout Etap 
libre, & fùr-^tout de la Pologne; Hots/ 
d^éttit de foWer une armée fuffifentépouf 
la d'éfcndre, il faut qtf elle trouve au be* 
foin cette armée dans^fes habitans. Une 
bonne milice, une véritable milice biea 

R ii) 



grpo C o irs rb * r à r ro ks'- ' 

exercée., eft feule capable de rempîîr cet: 
objet; Cette milice coûtérapeu dechofe^ 
àla République^ fera toujours prête a' 
la fervtr 9î la fervîra bien, parce qu'enfinf' 
Pon défend tou joues mieux fou propre ' 
bîèn que celui d'autruî. ' 

Monfîcur le Comte Wielhorski pra-* 
pofe de leyer unKégimentparPalatmaf^ 
& de Teiitretenir toujours fur pied. Cecit 
fuppofe qu'on licencîeroît Tarmée delà- 
Courohne ou du moins rinfanterîe;x:iif 
je croîs que l'entretien decestrènte-trî>îs' 
rcgimensfurchargeroit trop laRépublî- 
que , (i. elle a voit outre cela Tarmée de 
la Courojnne à payer. Ce changement 
auroit fon utilité^ & me paroît facile à* 
faire; mais il peut devenir onéreux enco- 
re, & Ton préviendra difficilement les 
abus. Je ne (crois pas d'avis d'éparpillef 
lesfpldats pour maintehir Tordre dans 
ks bourgs &: villages ; cela feroit potir 
eu?; une niauvaife^difcipline. L^ifbldats, 
CurrtQut ceux qui foj^t tels par métier,' 
ne doivent jarr>aîs erre livrés f&a4s à leur 
propre conduite, & bien moins char- 
gés dequelqueînfpeâion furies citoyens. 
Ils doivent toujours marcher & féjour- 
ner en corps : toujours fubordonnés 8c 
ffArveillés, ils ne doivent être que des. 
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mftrumens aveugles dans les ^rixaîns de 
leurs Officiers.De.quelque petite tîifpec* 
tion qu'on les chargeât , îj cq réfulteroit 
ij^s yioFences , des vexations , des abiis 
Tans nombre ; les ioldats Se .les habitans 
deviendroient ennemis les uns de^ au- 
tres^: ç*eft un nnalhçur attaché par-toût 
atix iroupes réglp^^s :cûs régîn\ens. tou- 
jours fûbfiftariî enprendrDJcntrefprit, Se 
jamais cétefprir^'cft favpi^leà la liber- 
té* La République Romaine fui décr|jîte, 
par Ces légions , quand l'éloignenienc dç 
♦ Ces conquêtes la força d'en avoir toujours 
■ fur pîed. Encore xjne foîs les Polondîs 
ne doivent point jet.ter les -yeux autour 
d'eux poCïf imitçrce qui s'y fait même 
de bien. Ce bien relatif à dçs confticu- 
tîpns toutes différentes i feroit un mai 
^ms la leur. Ils doivent rechercher urjir 
fluement ce qui leur eft convenable , & 
«non pas ce que d'autres font. .^ ' • , 

: Pourquoi donc , au lieu dçs troupes 
régléescent fois plus onéreufes qu'utile? 
à tout peuple qui n'^ pas refprît de con- 
quêtes , n'établiroit-on pas en Polpgne 
une véritable milice exaâement comme 
elle eft étabKe en Suiffe où tout habi- 
tant eft'foldat, inais feulement quand il 
faut 1 ttre» La ferviiude établie an To^ 

Riv 
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logne ne permet pas t je Tavouçr 9^'^ 
arme Htôt les pàvfans : les armes dans 
des mains ferviles feront toujours plus 
idançereufes qu'utiles à r£tat i;^ mais «i 
attendant qùè rhej;ireu:c montent de, les 
iffrMchit foit venu » la Pologne jfour- 
mille de villes^ & leurs habitans em< 
'mentes pou/roient roumlr au beibin 
troupes nombreufes dont^ iiors Ictenxs 
de ce mêm^iieroln , Tentretlea ne cou- 
' teroit rien aTËtat. La plupa];t ^e G9^ 
'; habitans n'ayant point de terres f^f$^ 
roient aln(î leur contingent en (Vvic^ » 
& ce fervice ponrrolt auement être dif» 
tribué de manière à ne leur étre-poiot 
Onéreux ^quoiqullsfuiTentfuffiiàxpineplt 
exercés. ^ 

En Suiflfe , tout particulier qui fe^ tm- 
'rîe eft oblige d*êtr^ fourni d'un uoifpf i|le 
qui devient fon habit de fête, &d'ua^ 
ïi\ de calibre iç de tout Tequlpage d'iigi 
. fantalÇn, & il eft iiifcrit dan& larcômpa* 
gnie de fon quartier. Durant l'été, tes di- 
manches & les jours de fêtes-5 0n^xeris 
ces milices félon l'ordre de leurs rôlefo 
d'abord par petites efçouades,.enfut{e 
par compagnies 9 puis par régimens , ju£- 
^u'à ce que leur tour étant venu ils fe 
raflemblent en campagne 9c forxpeBtfuc- 
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creffivetnent de petits camps ^ d^s lef- 

qtiels on les exerce à toutes lesœanpeu* 

'vres qui conviennent à rinfanterie» Ta^ii 

Qu'ils ne fortent pas du lieu de leur ^e* 

InieuS-e , peu ou point détourçié|?4ftl«jrs 

travaux j il n*ont aucune paye ,.inaîk{itdt 

Qu'ils marchent en campagnejiU.ooti le 

pain de munition Se font à la folde de 

TEtat, & il n'èft permis à perfonne dlén- 

voyet un autre homme à fa place» Âfio 

^e chacun foit exercé Iui-tnêa\e &^ue 

tous fafTeht le fèrvice. Dansun£tattél 

que la Pologne, on peut tirer de fes 

vaftes Provinces de quoi remplacer aifc- 

fiient l'armée de la Couronne par ua 

nombre fuffifant de milice toujours fuit 

pied y mais qui changeant au moins tous 

les ans^ & prifèspar petits détachçmens 

ûir tous les Corps » feroit peu onéreufi» 

aux particuliers dont le tour viendroit 

à peine de douze à quinze ansunefoîsw 

De cette manière toute la nation feroit 

«xercée , on auroit une belle &. non;]i« 

breufe armée toujours prête au b^oin^ 

iç quicoûteroit beaucoup mpips, furj»- 

tout en teras de paix » que /fie coiitW 

aujourd'hui Tarmée de la Courphnèy, , 

. Mais pour bien réunir danscette opé?i 

Tation j il fkudroit commencer par chàaè^ 

& y 
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ger fur*ce point Topinlon publique fur 
un'Ëtaitqui change en effet du tout au 
tout, & faire qu'bn ne regardât plus en 
Pologne un foldat comme un bandit qui, 
pour vîvré, fc vend à cinq fôlspâr jour, 
mâîs comme un citoyen quVferflaf patrie 
& qui èftà ion devoir. Il faut remettre 
cet état dans )e mêfnefionc^ur où îl étoît 
jadîs,*& où il eft encore en Suilfe & 
à* Genève 5 où les meilleurs bourgeois 
font auflî'firfrs à leurs Corj^s & fous les 
attriésqu^ârriôtelde Ville&auCpnfeil 
'Soiivefsdni Pour cela ilîmporteque dans 
' !e'chV)îxdesOfficters on n'ait aucun égard 
au rarfg', àû crédit & à la fortune , mais 
fiÀîqUÊ^ment à l'expérience & aux talens. 
Kîèn n'èft plus aîfc que de jetter fur le 
bon maniement desarmesunpoint d^hon- 
neûr^qui faif que chacun s'exerce avec 
zèle pour le fei vice de la patrie aux yeux 
defafarnîHe &des fîehs -^zèlequîne petit 
S^at^Dîner de même chez de la canaifle 
énf 6fée àù hafard , & qtiî ne fent que îa 
pcîne''des*cxerccr. j*aî vu le tems qu'à ' 
Genève' les bourgeois manceuvroîent 
beaucoup mîeO^ que des froUpes réglées; 
maïs Tes Magîflrats trouvant que cela je- 
toif dà'.$ la bourgeôifie un efprit militai- 
re qui n^âlloit pas à leurs vues^ ont pris 
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peine ^ étouffer cette émulation., hc 
«*ont que trop bjen rtéuflï.. . ^> 
Dans rexécutiojn de ce projet, on 
pourroit, fans aucun da/igei:^, rendre ^u 
Rqî l'autorité miljtairc.na^urelljefiiçntat- 
tachée à fa place i car il n'eft g^, coiït- 
cçvable qne la nation, puifle. ê,tre. en)- 
ployéeàs'opprimer eîle-mênie^du tnoîps 
quand tous ceux qui la compofent au- 
ront part à !a liberté. ^ Ce.n'^ft ja^^lîs 
qu^^avec des trojQpes5egléies.& toujours 
fub^ttames que.Ia puîffanpe executive 
peut alTervir l'Etat, Les grandes arnjées 
Romaines furent fans abus ^^nt quVlles 
changèrent à chaque Conful^& jufqu^à 
Alan us il ne vint pas même à/refprit 
d'aucun d'eux qu^îls, en pufTent tirée 
aucun .moyen d'afleryir U Répubr^qpe.^ 
Ce ne fut que quand le grand éloigne- 
ment des conquêtes força les Romains 
de tenir long-tem.s fur pied les mêmes 
àrméei^deles recruterde^ens fans,ave\i, 
& d'en perpétuer le commandement à 
des PjToçpnfuls, que ceux-ci conimeinç^- 
rent à fentir leur indépendance & à vojj - 
loir s*^n fervîr pour établir leur pou- 
voir. Les armées de Sylla , dePompçe 
& de Céfar devinrent de véritables tro.u- 
pes réglées qui fubftituèrent Ydpnt du 

R vj 
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Gouvernement militaire à celui du ré* 
publicain ; & cela eA (i vrai que tes fol-- 
dats de Céfar fe tinrent très - offenfés ^ 
quand dans un n^écontenteaient f écifuro- 

Îue il les traita dé citoyene^ Quiritcs^ 
>an8 le plan que f imagina & que . 
f achèverai bientôt de tracer , toute la 
Foloene de viendra guerrière autamtpouc 
la détenfe de fa liberté contre les entre*- 
prifes du Frince-que contre celles de (es 
voifîns^ & j'oferai dire que ce projet une 
fois bien exécuté^ Ton pounoit fuppri- 
saer la charge de grand-Général & la 
réunjr à la Cpuronne fans qu il en ré- 
fultât le moindre dangerpour la Vb^xfié^ 
à moins que la nation ne le laifsit leurrer 
par des projets de cotiquétes , ^uqutl ' 
cas je ne répondroîs plus de rien. Qvàrr\ 
conqub veut Ater auxautresleur Kberd^ 
finit prelque toujours par perdre la fîen* 
lie : cela efi vrai même pour les Rois» 9c 
bien plus vrai fur -tout pour les peuples» 
Pourquoi Ti^rdre Equeftre en qui ré* . 
fide véritablement la Ré publique ne fui«^ 
vroit-il pas lui-même un plan parciil i ce« 
lui que je propofe pour Tiofanterie? Eta^ 
bliflez dans tous les Palatinats des Corps 
de cavalerie où toute la nobleffe foit int 
ente* & qui ait fes Officiers « fou £tat« 



"MJ^T, /wôendards, fes quartiers affi- 
gpes «ncas4'«larwe*,fe$ tems maraués 
pour ^y rafiremblef tous fes ans : guç 
cette brave nobleffè s'exerce à èfcadron- 
aer^ a fairetoutekfértestle rtouvçmens, 
f ^woIoooM , è laettre de l'ordre fc de 
la piîecifioa dans fes manœuvres, à con- 
Boit^lsfubordtnatiofl militaire. Je ne 
vou«^sî»oiat qu'elle imitât fërvilement 
w tactique des antfes irations. Je vou- 
drois qu eltes'enfSt une qui lui fût oro- - 
pre .qui- dfv^oppât & pérfciiiionnât 
les difpofitrons naturelles & nationales','* 
qu elle» exerçât fur. tout à la vîtefle&l ' 
la iegw^é; à fe rompre, s'éparpiller & 
le.Baûenibler fans peine & fans confu'- 
aon, qu'elle excellât dans ce qu^oh ap- 
pelle la petite guerre , dan» roui^ës Vs 
=M«owMrres ^uf cohvièftnent à des trou- 
pes l^re», dans rart d'inonder un 
pays coiame un torrent , d^ttéindre par- 
tout * ^ n'être jarmais atteinte , d'à- 
«« tcwiours dé «oncert quoique fépa- 
ree, de couper les' commuhlcations , 
lotetccpter des cOnVoîs , de charger 
ma afirière-gKPdies , «f èntâver âes gat- 
ûes-avaheéesr, de furprencîredèsxiéta- 
cbensens;, <îe harcder de grainds Gor:is 
■^uiaaardieMi^tcijjïpeiw réuirisî qu'elle 
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prit la manière des anciens Parthes com- 
me elle en a la valeur. , & .^*etle apprît 
CQOtme eux à vaincre & détruire.Ies ar- 
inée$les mieux diCciptinéesi, (ans jamais 
Hvrei: <k baitaille Si fans leur* laiÔer le 
momem de rt^fpirer ; e» un mot» ayez 
die rinfaoterie , puisqu'il le faut, mais? 
ne comptez que fur votre cavalerie» 8c 
n'oubliez rien pour inventer UAfyftême 
qui mette tout le fort de la guerre en«- 
tre fes.majn$» 

.' : C'eft un naauyais confeil pour oapeu^ 
pie libre que, celui d'avoir des places 
fo#ies ; dles ne conviennent point au 
génie Polonoi^, & pap-tout elles devien- 
nent tôt ou tard des md> à tyrans* Les 
places que vous croirieï^ fortifier contre 
les Rudes , vous les fof tifierex infaîUi- 
bieoteut pour eux, & elles <ie\(iefmlront 
pour vous des entraves dont vous ne 
vous délivrerez plus* Négligez même 
les avantages de poftes ^ & ne vous rui- 
nes pas en artillerie : ce n*eft pas tout 
cela qu'il vous faut. Une invafîon bnif- 
<iue eft un grand malheur fans cloute , 
ftiats des chaîrres permaitenles en font an 
beaucoup plu^ grand. Vous ne ferez ja- 
mais en forte qu'il foit difficile à vos voh , 
fifts d'entrer chez vous \ mats vous pou- 
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vez faire en forte q«*il leur foit dîiflfîcile 
éTetï (bnîr imfpuhément , & c'eft â quoi 
vous devez ihettr^ tous vos foins, An- 
roîne & Graflus entrèFéïU^îféitîierit^ mais 

pays aéflï vâftô'qiie fei'VÔcre^ èffire^'tou- 
jdbfs à fes habitans des rt»fuges 8c de 
grandes rèflbuTces pour échapper â fes 
agrèffeùrs*^^ Totit l'art humain ne (au- 
Toît empêcher l^dtonvbfufque du- fort 
contre le foible*, mais il peut fe ménager 
é^û réffôrîs po«T la réaéHon , fc quand 
Texpérience apprendra que la (ortie Je 
chez vous eft il difficile , on deviendra 
moins preffé d'y entrer. Laifier donc vo^ 
trepaystout ouvert commeSpartc; mais 
bâtifll*2-tous comme elle de bopnes ci- 
caëi^U^s dans les coeurs desdtayens, & 
cdmme Thîlmîftocle emmenoit Athènes 
for fa flotte , emporte* au befoin vos 
viWèS fur vos chevaux, L*efprît.d'imita- 
tidh produit peu de bonnes chofes & ne 
produit jamais rien de grand. Chaque 
pays a des 'avantages qui lui fom pro»- 
pre^^ & qufe l'ioftitution doit étendre & 
fâVOrifefr Ménagez 5 çultiirefe ceux de 
la' Pologne, elle aura peu d'autres na^' 
tiôns à enVier. 

Une feule chofe Tuffit pour la rendrip 
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impoffibleà fub)uguer*) Tamour de la 
patrie & de h liberté animé par les ver- 
tus qui en font inféparables. Vous venez 
d*en donner un exempte mémorable à 
jamais* Tant que cet amour btûleradans 
lescœurs^ il ne vous garantira pas peut- 
être ë-'un joug paflager ; mais tôt ou tard 
il fera fon explofion , fecouera le joug 
Zl vous rendra libre. Travaillez donc 
ûins relâche» (ans cefTe à porter le pa- 
triotifme au pi us haut degré dans tous 
les cœurs Polonois. J'ai ci-devant indi- 
qué qpelques-uns des moyens propres à 
cet effet : il me refte à développer ici 
celui que je crois être le plus fort , le 
plus puiffantSc même infaillible dans fon 
fuccès ^ s'il eft bien exécuté. C eft de faire 
en forte que tous les citoyens fe (èntenc 
inccflamment fous les yeux du pubGc ; 
que nul n'avance & ne parvienue qucT 
par lafaveur publique; qu aucun pofte» 
aucun emploi ne foit rempli que par le 
vceu de la nation ; & qu'enfin depuis le^ 
'dernier noble , depuis même le dernier 
manant jufqu'au Roi , s*il eft poffible » 
tous dépendent tellement dereftifliepu- 
blique, qu'on ne puilTe rien faire, rien 
acquéiir, parvenir à rien fans elle. De 
VcÈ^weÇceacQ excké^ pac œtce coxBr 



SUR LA Polo(ïne; 401 

Aune émulation naîtra cette ivreflè pa- 
triotique qui feule fait élevei^ les hom* 
mes au-deiïus d'eux-mêmes» & fans la* 
quelle la liberté n'eft qu'Un vain nomi 8c 
la légiflation qu'une chimère. 

Dans Tordre Equeftre , ce fyftéme eft 
facile à établir , (i Ton a foin d'y fui vre 
par-tout une marche graduelle , & de 
n'adofiettre perfonne aux honneurs & di- 
gnités de rÉtat qu'il n'ait préalablement 
paflS par les grades inférieurs » lefquels 
lerviront d'entrée & d'épreuves pour ar*> 
river à une plus grande élévation. Puif« 
que l'égalité parmi la noblefle eft une 
loi fondamentale de la Pologne, la car-» 
xîère de3 affaire» publique» y dpk tou- 
jours comshencer par tes emploi» fubat 
ternes ; c eft rofpr it de la conftitutioa. 
Us doivent être ouvert» à toutcitoyen 
que fon zèle porte à s^y présenter ^ de 
qui cioît fe tentir en état de les remplir 
avec fuccès : mais ils doivent être le 
premier pas indirpenfable à quiconque» 
grand ou petit, veut avancer dans cette 
carrière* Chacun efl: libre de ne s'y pas 
représenter ; mais fitôt que quelqu'un y 
entre, ilfaut^ i moins d'une retraite 
volontaire , qu'il avance ou qu'il foit re- 
buté avec improbation. Il faut que dav 
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toute fa conduite, vu & jugé par Ces 
concitoyens , il fâche que tous fes pas 
font fuivis, que toutes Its aâions foDt 
pefées , & qq'on tient du bien & du roal 
un compte fidcle dont rinfluence s'c-p 
tendra fur tout le refte de fa vie. 
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I • • • 

f _ ■ • * • — 

Projet pour ajfujcttir à une marche gra^ 
due/le tous tes membres du Gouver" 
77emens. 

• • • 

V oicï pour graduer cette marche 9 
un projet que j'ai tâché d'adapter au($ 
bien qu'il étoit^poffible à la forme do 
Gouvernement établi , réformé (^ule- 
suent quant à la nomination des. Séna* 
teurs , de la manière & par les raifoos 
ci-devaot déduites, 

, Tous les membres aâifs de la Répu- 
blique, l'entends ceux quiauroiit.partà 
r<ad min ift ration , fçvont partagés ^n trois 
daiTes marquées par autant de figne^ 
diiVmâifs que ceux qui composeront ces 
claiTes porteront fur leurs perfonnesXes 
ordres de chevalerie, qui .jadis étoient 
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àes preuves de vertu ne fonttnaintenant 
que des fignes dé la faveur des Rois.Les 
rubans & bijoux qui en font la marque 
ont iin air de colifichet & de parure fç- 
miaine qu'il fviut éviter dSns notre inf- 
tîtution. Je voudrois que les marques 
des trois ordres que je propofe fuflent 
des plaques de divers métaux, dont le 
prix matériel feroit en raifon inverfe du 
grade de ceux qui les porteroîent, 
. Le premier pas dans les aflàires pu- 
bliques fera précédé d'une épreuve pour 
la jeuneffe dans les places d'Avocats , 
d'affefleurs , de juges même dans les trî* 
banaux fubalternes , de régiflTetirs de' 
quelque portion de deniers publias, & 
en général dans tous les pôftes inférieurs 
^tii donnent à- ceux qui les remplîflent 
occafion de, montrer leur mérite, leur 
capacité , leur exàéFitude &Tur-tout leur 
îrttégrîté. Cet état d'épreuve doit durer 
au moins trois ans, au bout defquels, 
munis des cettificats de leurs fupérieurg 
& du témoignage de la voix publique, ils 
fe préfenteront à la Diêtîne deleur pro- 
vince , où , après un examen févire dé 
leur conduite , on honorera ceux qui en 
feront jugés dignes d*une plaque d*or 
.portant leur nosn, celui de leur province. 
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ladate 4e lettr réception 5 & au-deflbas 
cette infcription en plus gros caraâères i 
fpes Patria. Ceux qui auront reçu cett« 

{dai{ue la porteront toujours attachée i 
eue faxas droit oti^ fur leur coeur s ili 
prefidromle titre de fervans ^Etai^ & 
)aaiais dans Tordre Eque^re il n'y aura 
que des fervans d'Etat qui puiflent être 
il»& Hooces à la Diète , Députés ao tri* i 
tniml 5 Commiâaires 4 la chambre des 
CMKif fies , ni chargés d^aucune fooâioa 
pubUqneqoi'&ppartienne àlafouverai* 
neté. 

Pour arriter au fecond grade , Il ièra 
néoeflâire d'avoir été trois fois Nonce i 
la Diète y & d'avoir obtenu chaque fois 
aux Diétines de relation l'approbatioa 
defeeconftituans » & nul ne pourra €tre 
élu Nom:e une féconde bu troifième 
ibis s'il n'eft fooni 4le cet aâe pour fa 
précédente nonciature. Le fer vice au tri- 
bunal ou à Radom , en qualité de corn- 
miâaire ou de député, équivaudrai une 
nonciature, <c il fuffira d'avoir fiégé troîi 
fois dans MBaflembléesindiâPérèinment, 
mak tou|Our8 avec approbation » pour 
arriver de droit au (ecoad grade. En 
forte que fur les trois certitkats prc&ii- 
tes à ]a Diète^ le fervant d'Etat qui les 
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aura obtenus fera honoré de la féconde 
Iptaque Se du titre dont elle eft la inar* 
que. 

Cette plaque fera d'argent » de mâme 
forme & grandeur que la précédente , 
elle portera les mêmes infcriptions , ex- 
cepté qu'au lieu des deux mots fpesPa^ 
fria^ on y gravera ces deux * ci ^ Civim 
cUSus. Ceux qui porteront ces plaques: 
feront appelles tUoyms de choix ou 
Cmplement Klus » & ne pourront plus 
être fimples Nonces, députés au tribu-- 
nal 9 ni commiffaires à la chambre ; mais 
ils feront autant de candidats pour lec 
places de Sénateurs* Nul ne jpoiirrd, en* 
trer au Sénat qu'il n'ait pafle par c6 fe^- 
cond grade 9 qu'il n'en ait porté la mar- 
que, & tous les Sénateurs députés qui ff « 
Ion le projet en feront immédiatement 
tirés , continueront de la porter jurqu'i 
ce qu'ils parviennent au troifième grade*. 
Ç'eft parmi ceux qui auront atteint!^ 
fécond, que je voudroîs choifirles prin«>.> 
cipaux des collèges & infpeâeurs de 
l'éducation des enfans. Ils pourroieht 
être obligés de remplir un certain tems 
cet emploi avant que d être admis aa 
Sénat, S^ferotenttews de préfenter k 
la Dlctj^ l'approbation du colléj^e .d^s^; 
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^dmipîihateurs de l'éducation : fans ou- ' 
blier. que cette approbation 5 çonune* 
toutes les autres^doit toujours êtr^e vifée 
par la voix publique qu on ^ a Aille 
Qtoyeus de ; conful<;er^ r . * 

L'éïeâiop des Sénateurs députés fe 
.fer 21 dans la chambre des Nonces à cha- 
i|ue Diète ordinaire , en (orte qu'ils ne 
;i;e&eront que deux ai^s ^n place i oiais 
, ils pour^onçt être continués ow, é|us de 
^chef dçux. autr^ ipîs ^ pourvu que 
chaque fo/^en^foptant de pla^rei» ils aient 

Eré^labiementobtenju de la même cham- 
re un aâe d'approbation (bmblable à 
celui qu'il eft néce/Taire d'obtenk des 
.lUétines pour, être- élu Nonce une fe- 
cofide & troifième fois : car fans un aâe 
pareil obtenu à chaque ^eilion IW ne 
parviendra plus à rien ,' & ronK>'âura 
pour .n*être pas exclus du Gouverne- 
ment que la: refiburce de recommen- 
cer parles grades inférieurs , ce qui doit 
être pet'mis pou r ne pas ô ter à un citoyen 
zèle, quelque faute qu'il puiiTe avoir 
commile^ tout efpoir de l'effacer & de 
parvenir» Au refte ^ on ne doit jamais 
charger aucun comité particulier d'jex* 
pédier pu refuf<pr ces certificats ou ap- 
probations^ il faut toujours que ces ju- 
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geinem foîent portés péif toute Ja chaot- 
bre , ce qui fe fera fa«s embarras ni perte 
d« teois^fi l'on (uit pour le jugement 
desSénateùrs députés fortaht de place , 
la même méthode des cartons que fiii 
jiropôfée pour leur cleâiôn. 

Ofî dira peut* être ici que totis ces 
li&es d'approbation donnés d'abord par 
des Gorps pattieuliers j enfuitepaf les- 
Tiiéiirïes & enfin par Ja Diète, feront 

ï^ôîris âceérdés au mérite V à 'a [tiftide 

& à la vérit'é, qù*exiôrquéspaf la bri« 
gue & le Crédit; A cela je n'ai qu'une 
chofe à répondre. J'ai cru parler à un 
peuple qui fans être exempt de vices, 
avoit encore du r^flbrt & des vertus ; & 
cda fuppofé , mon projet eft bon; Mais 
l\ déjà la Pologne en eft à ce point que 
tout y foît vénal & corrompu ]ufqu'à la 
racine ; c*eft en vain qu elle cherche à* 

"réformer fes loix & àconferverfa liber- 
té,' il .faut qu*eîle y renoncé & qu'elle 
plie fa tête au joug. Mais revenons. 

Tout Sénateur, député qiui Taura été . 
t^-oîs^ fois avec approbation '. paffera de 

"droit au' troîfième grade fe plus élevé 
dans TEtat , & la marquefui en fera cofi*^ 
férée par le Roi fur la no^mînatîon de la 
Diète, Cette maïqùeferà une plaque d'à* 
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cier bleu femblable aux précédentes 8c 
' portera cette mfcription : Cuftos Ugum. 
Ceux qui l'auront reçue la porteront 
tout le refle de leur vie , à quelque pofte 
éfninent quMls parviennent , & même 
fur le Trône quand II leur arrireta d'y 
OK^nten 

Les Palatins & grands Caflellàns lie 
poufront être tirés que du Corps dos 
gardiens des loix , dé hi »£me manière 
que ceux-ci Vbnrété des citoyens éhis, 
c*eft à-dire , par le choix de là Drète ; & 
eomme ces Palatins occupent les poftes 
les plus émiïiensde la République, & 
qu*iis les occupent à vie , afin que leur 
émulation ne s^endorme pas dans les pla- 
cer où ils ne voient plus que le Trône 
au deflus d'eux , Taccès leur en fera ou- 
vert, maîs^ de manière à n'y pouvoir 
arriver encore que par la voix publique 
& à forée de vertu. 

Remarquons avant que d'aller plus 
loin , que la carrière que je donne à par- 
courir aux citoyens , pour arriver gra- 
dii«!lemettt à la tête de la République ,' 
paroît afltz bien proportionnée aux me- 
fttre de la vie humaine, "polir que ceux 
qui tiennent les rênesidu Gouvemexneff^ 
^yaot pafli^ Ja fougue de la JeuneiEe , 

puitfeHt 



jAuil^t néanmoins être encore ^ans 1$, 

;vi^vtcur de Vigfi » ^ qu'après qumze ou 

.Vingt at^ d'épreuve continuellemeiit 

fous lés yeux du public ^ il leur xeila 

dtjcore un affez grand nombre d'annéep 

lia faire jouir la patrie de leurs talens» 

^ leurs expériences te de leurs vertus ^ 

à 'jouir eux-mêmes dans les premier 

re^ places de TBtat du refpeâ & de» 

libnneurs qu'ils auront C bien mérités» 

\£û fuppolant qu'un homme commence . 

/â^v^ngt ans d'entrer dans les affaires , il 

- eft ppiéble ûu^à trente» cinq il foit déjà 

palatin; mais comme il eft bien diffi^ 

cile & qu'il n'eft pas même i propos que 

cette t&arcKe graduelle fe faUe fi rapide- 

fnent, on n'arrivera guères àce pofteémi« 

Tient 9 avant la quarantaine, & c'eft l'âge 

àjmon avis le plus convenable pour réa« 

»ir toutes le|qpalité$ qu'on doit recher;» 

cher dans un homme d^Etat. Ajoutons 

ICI que cette niarche paroît appropriée 

autant qu'il eft poâlb^e» aux,befoins da 

Gouvernement. Dans le calcul des pro* 

b^lbilités 9 j'eftime qu^on aura tous les 

deux aits au moins cinquante nouveaux 

citoyens élu& de vin£t,jpr.diens des loixi 

^ nombres,pUss quf uimfaASpourr^cru* 

; terI^s^deu9ciâriks4u^éQatauxqueUe)| 

i 'S ■ '• ' 
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mènent refpeâîvetrrent ces deux gn« 
des. Car on voit aifément que quoique 
le premier rang du Sénat foîc le plus 
nombreux, étant à vieil aura moins fou - 
vent des places à rtmofir que lé fécond 
qui, dans mon projet, fè renouvelle à 
chaque Diète ordînaife. 

Oh a déjà vu & ron' verra bientôt 
encore que je neTaiflè pas'pîfifs lès élus 
ftirrtu mer aires en attendant qu*if s entrent 
au Sénat cofnme Députés-,* pour ne pas 
îaifler oifîfs' non plus les gardiens des 
Joîxeh attendant qu'ils y rentrent com- 
me Palatins ou Cattelîans , c'eft de leur 
Corps que je formerois le collège des 
adminiftrateurs de Téducation dont j'ai 
parlé ci -'^devant. On pourroît donner 
^oiar Préfîdent à ce collège le Primat ou 
tin autre Evêque , ert fta tuant au furplus 
qu*aucun autre ecdéfiaftique , fût -il 
Evêque & Sénateur, ne pourroît y être 
admis. 

Voilà , ce me fcmble ,' une marche 
aflei bien graduée pour la partie effcn- 
tiellè & intermédiaire du tout ^ favoit 
la noblefle '& les magiftrats ; mais il 
nous manque encore les deux extrêmes» 
& voir Je peuple & M Roi. Commençons 
^ le premier }ttfq[A*ici compté pouf 
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rîen , miisqvLil importeenfin de compter 
pour quelque chofe , H Ton veut donner 
une certaine force , une certaine confif- 
tance àla.Pologi^ Rien de plus délicat 

^^e Toperation dont il $*agit j car enfin, 
îeri que'chacun fçnte quel.^rand nsat 
c'e{i pour la République que la nation 
foit. en, quelque façon renfermée dans 
ror.dre Equellre , & que tout le refte , 
ay (ans èc bourgeois , foit nul , tant dans 
e Gouvexnement.que dans la légifla- 
/ cion y telle eft Tantique conftitution. Il 
ne feroit en ce moment ni prudent nt 
podiblé de la changer tout d'un coup ^ 
mais il peut Têtre d'amener par degrés 
ce changement , de faire fans révolution 
fenfîble>quela {lartie laplusnombreufe 
de la nation s'attache d'affeâlon à la pa« 
trie & même au Gouvernement. Cela 
s'obtiendra, par* deux moyens ; le pre«. 
isîer » une exaâe obfervation de la juf* 
tice, en forte que 1$ ferf& le roturier 
fi*ayant jamais à craiadre d'être iojufte^ 
ment vexés par le noble , fe.guériflènt 
de Taverfiort qu'ils doivent naturelle- 
ment avoir pour lui. Ceci demande une 
grande réforme dans les tribunaux & ua 
Xpin particulier pour la formation du 
Cprps des Avocats,: 

S }| 



h^S^çQti^moytn , fans leqi^L le pe^ 
Qiiern'eftneu^, cft d'ouvrir uD«r|;;pfl«L 
ayx feris p^i^ ac^u^érir; la liberté;^ 
max bqurg^is jpo^r dpif}u4rîr la aoble^ 
Quand :1a çbpfe 4^ui$ h &U m fisfok |mi 
pr^Ujcaiftej il &vdcoftau,i^î^ Du'o» 
(a vJt t^Ue ea poffibiUjté ^ mab on pn^ 
iàire plus, ce jno femble» & cela f^an 
courir aufqun rifîlue. Voici, par exea»*- 
ple^ ira inQ]^ep qui me patoit mtmK 
de cette ciaoîece au b^t prof^oté, 

Xou^ lesi^ deux ?ns» daos l'intf^^yaU^ 
d'une Diète à rai^tire, on choifiroit daat 
chaque^province un tecn£ ic un lîeucon^ 
ven.ables ou les E/us de la même pror 
vince » qui ne Ceroîeot pas encore Se-' 
Dateurs députés ^ s'aflembteroiem fout 
la préfîdence d'un Cufios Ugum qui Mt 
ierolt. pas.. enooi:e Sénateur à vie»daiie 
un comité cenibriti ou de bienfaifinos^ 
auquel on Inviteroit, non tous les eu* 
rés, mail feulement ceux.qu'oA jugerok 
les plus dignes de cet Konneun Je crois 
jnlmequ^ cette préférence fcwrinatit U0 
^ugemeet. tadte :aux yeux du peup)e> 
ponrroit ^Cter auflî quelque 4n9ttls^0i|; 
parmlles curés de village , 4k en gar^ùiti^ 
ne grand nombre dermoeur scrapuleelte 
auxquelles ils pe fout <^ trop Uij^Mt 




X>ans cette ^flemblée , où l'on pour- 

ioitr 'encore appeller des vieillards èf nof 

^1>les de tous les états , on s'cfccup^toit 

L l^èxamén des projets d'étàblIlTemen^ 

Utiles pour la province j on cnteiidrok 

tes rapports des cdrés fur l'état de leurs 

paroifles & des paroiffes votHnes, celuj 

«les notables fur ré tat de la culture ^ 

Air celui des familles dé leur canton, oif 

'vértfîeroît foîghéûféttient ces lapportsj 

cHaquô membre du conriîté y ajouteroît 

f6s propres ob^jy/ations , & l'on tien*p 

diroit de tout ceta un fidèle régîftre dont 

on tireroît deis mémoires fuccînâs pour 

les Diétînes. 

On eitamînôrok en détaîl les beroms 

éLes faltlitle^ furchàrgées , des infirmes', 

des veuves ) des orphelinr, flc Ton y 

pourvoîroît proportionellcmcnt fur ua 

fonds formé parles contribution; gra^^ 

tuites des atfésde la provInceVCescjn* 

t'ributlons feroienl d'autant moins oné*^ 

reufcs qu*elles deviendroîent le fcul trî» 

but de charité , attendu qu^on ne dote 

fouffrlr dans toute la Pologne ni menp 

dians ni hôpitaux. Les Prêtres fans douté 

crieront beaucoup pour U^confervàtio^ 

I des hppitaux , & ces cris ne font qu'une 

i raifon de plus pour Içs détruire. . '[ 
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Dans ce même comité , qui ne s'oc- 
ctiperoit jamais ^e punitions ni de ré* 
pnmandes, mais feulement de bienfàitSy 
de louanges & d'encouragemens , 6n fè- 
roit fur de bonnes informations des 
liftes exaâes des particuliers de tou^ 
états dont la conduite feroit digne 
d*honneùr & de récompenfe (*)• Ce5 
liftes feroienc envoyées au Sénat & au 
Roi, pouf y avoir égard dans Tocca- 
fion & placer toufour^îen leurs choix 
& leurs préférences ^yt c'eft fur lesin- 
yitatîons des tncmes affemblées que fe- 
rbîent données dans les colle ges par les 
adnjiniftra.teurs de réducatiôn les places 
gratuites dont j*ai parlé ci-devant. 



* (*) n faat (îans ces cftimarions avoir beaucoup plui 
d^égaf df ^ux perfopnes qu'à quc-^ues aâioixt ifotéts. Le 
vrai bien fe fait avec peu d'écUc. C*eft par une coo* 
daicc unifqfipe $c foutenuc par des vertus privées 8c 
ÂomsiHqiiês > M tous ies dcvoits de Ton ^at hkn 
remplis , par des aûions enfin qui découlcoc. de iom 
caraôerc & de (es principes qu'Hun homme peut tah'net 
jdts honneurs ,:p)ut^ que par quelques graods coo^ 
de théâtre qui trouvent déjà leur récoi^pçofe . daas 
riMtniration publique. L*oftenution philofophjque une 
Jbeaucoup les aâioos d*iclac *, mais tel , avec cinq ou fis 
aâioiis de. cçtce efoece bien brillantes , bien bmyancei 
^Cc bien' prôiic^s , n a pour but que de dor'ticr le dun^e 
liir fou comptie y 'le d'être toute ià vie tD)ufte & dur 
Impunément* Donpe^ - nous Ul monnoie des gimdei at* 
thru. Ce mot dt feihxne 'eA;"'un 'mot très •judicieux» 



Sur la Pologne. ^.ly 

' IWLaîs la principale 8c plus impor- 
tante occupation de ce comité feroit de 
dreflcr fur de fidèles méraoïrçs, Ôc fuc 
le rapport de la voix publiqi;^ bien vç' 
rijÈîee, un rôle de payn^ps qui fe diftii^r 
gueroïent parurte bonr»e cçiidiiltea uu^ 
bronne culture, de bonn<fîi mœurs, p^r 
lé' fciin de leur famille, par tous les de- 
voirs' de leur état bien remplis. Ce rôle 
féroît cnfaîte préfenté à la Dl^tipe q\fi 
y cholfiroit urt nombre .fixé .p^r la loi 
pfoûr être aff?ancht, & qui pourvoir bit 
, par des moyens convenus ju dédomma- 
gîeiBent <hs patrons, en tes faifant jouir , 
cFexemptiôns , de prérogatives, d^ivan- 
ti^gês enfin proportionnés^^au nombre dcv 
leurs pay fans qui auroient été trouvés 
tfigncs rfe la liberté; Car il faudroît ab* > 
lolument faire en forte qu*au lil^u d'être^ 
onéreux au maître, raffranchifTcmcnt du 
férf lui devînt honorable & avantageux. 
Bien entendu que pour éviter l'abus ces 
affranchîffeniens ne fe fcroient point p^r 
les maîtres , mais dans les Diétines par 
Jugement & feulement jufqu*au notnbrp 
fixé par la loi. - 

' Quand on auroît affranchi fuccéffivè- \ 
ment un certain nombre de familles dans 
on canton , Ton pourxoit aflFranchir"des 
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irhlàgcs entiers, y fiormcr pe.u-i-^cM d@ 
cbmniûnes, 1eâra0îgiier quelques )>ieo% 
{ùSkû$\ quelque terres comniunaies/^oinrî 
me cnfSiiîfle , y étabKr des qf^it^çofc^ 
intoiiaux,8élcHTqu*ori on auront jimç^épafe 
àt^êi^ fel thofés |ùfq u^â pq u Yqif. (açfi 
têWiHtitih féhfiBte achever Toperatioa 
tfi grand ^ lear rendre enfin le d[rôit que 
leur dcrnna la nature de participer, à Tadr 
iriitâCkfâtioti die leurs pays en oivoyaitt* 
dès Bépiités aux Diétînes. 

'Tt^uteelit&lt^ on armeroit tou^xet. 
pttf&iAi devenus hooimes libres te çi^r 
toy^en^/onlefenrégimenteroit^ onU&î 
e9rercerbît/& l'dn'finiroit par ayoïr imi^ 
inttké VralAient excellente ii pl^s /^q. 
foffifante pour la defe^^ de VÉut. 

On pourrolt fuivre une metbbde Ç^, 
Mabk pourrânnobliiTeroerit d'iinceitaki^ 
ik>mbre de bourgeois, & mêaie faos Ie$» 
ant^oblir , leur deftiner^cert:^.ns pofies 
brtllans qa*irs rempllroleut ^liJsàfex^^ 
chifîon de$ nobles, 8t cetaà,Tifnîratio»t 
des Vénitiens fi jaloux de leurs oobleltegt^; 
qui néanmoins , outre d*autre$ eo^plgiji^^) 
f trbalterhes , donnent toujours a uo.Cii»% 
tadin U fecondeplac^ de r£tat, favôtri^ 
c^He de grand Chancelier,, fans qu'aii^ • 
Ctift i^àCricien puiiTe Jamalf y prcteçid^rH; 
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»e cette manière • ouj^rant i la bouF-» 
^ecsrifie la porté dé la nobleife & def 
libnnetir^ , ofi rattach^ok a s^ffeâion, à 
la l^âirîé^ Se au n^alnHejr^^ |a:conftii;ui?> 
^6b. 0/1 pourroit f licpf e, /anS; ancoj^lit 
ïifS-:inH5vîdos/, ahtiobJïr^ cbilefàivèfpè^n^S^ 
^Wtaîhes vîllei,"en pïéreralit celles o4 
flfebrirbletït davantage lé commejrcfc , riri* 
flàftrîe Se les afts-». & pùlpar çonféqA^ene^ 
Wcfnaîûifttâtion municipale feroitU mçUf 
leuré, Ces'yilles anhbblîés poùrroiefit, 
î^llrtftâl: déit viWfes^ Iniperialef, eovoyé^ 
deè' Noncèr à' la ï)ieté,'8£ Jeùr exe^<» 
p4é né manqueroit pas d'excifér d^ni) 
toutes" leï aùtféS ua vîf'cléfir tfobteniç 
le tûênié honneui;; ^ .^ .j 

Les cômît&'cêhfe^rîaux chargés de cj^ 
dé^artetneht'dè biëntairancè qui jama^ i 
k^tz h6ntedësRôts S dés peuples > n^a 
dhitof è e<îtf é nullé*part 1| feroîent;^ qj^oî-i 
qttfc* fâtïs iéîe^^cjrt; cotripoTes dc1a ma^î^i 
iricff e là piUS*p^Î5*ear6mplîr ieùrS.f^ j. 
tibtis avec zelé.& intéj^dt^, atte)&du qu^r 
letrrsmetebreîf airplrâfis aux^p(laçe$1ehV ^ 
tÔi'îâîés'oSiàétteRt leuirs gfâdès refp^ett^ i 
tîÉi ^^pbrtéi'oîéfitt^uné ' çTande' ati'ehtrôh 4 - 
mMtét' paè^ l*àpp'rôb^iîôtf ipublîqùé 1^ 
•fâflf?agé«* dô^l4' D;eté; ;8i:'cë fexoît ^ùi)jf ^ 
occ^patic^tf (uÉiiîiilQ pùùir téitir ces afpU 
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rans en haleine Se fous les yeux du pubirc 
dans les intervalles qui pourroient^fépa- 
leir leurs éledîons fuccellîves. Remar- 
iqutz que cela fe feroit cependant faos 
les tirer peut ces interv^les de Tétat de 
j^irfples citoyens gradues, puifque cette 
efpece de tribunal, C utile & û refpec^ 
laolej n'ayant jamais que du bien â 
iairè ne feroit revêtu d'aucune puifîance 
coaâive: ainfi je ne rbultiplie point ici 
les magiftratures , mais je me fers cbe*« 
inin faifant du paflfage de l'uoe à faotre 
poux* tirer parti de ceux ^ui les doivent 
remplir. 

Sur ce plan ^ gradué dans Ibn- exécu* 
tion par une marche fuc'ceffive qu'oo 
pburroit précipiter,. Alentir ou même 
arrêter feîon fon bon ou mauvais fuc- 
ces, on n^avancercdt qu'à volooté^ guidé 
jpar l'expérience , on âlluméroit daas 
tous lés états inférieurs un zèle ardent 
pour contribuer au bîein public^ on par- 
Viendrôit enfin « vivifier toutes les fit* 
tîes de la Pologne , & à les lier de ma- 
nière i ne faire plus qu'un même Corps 
dont fa vigueur & les forces fçroîent au 
moins décuFpées de ce qu^elles' peuvent 
£treau}oùrd:*h'ut9 &celaav>ecrftvaht^e' 
tte&joable d'avoir évité tout chapee- 






ment vif &'brufcjue , & le danger des' 

révolutions.* ' ; .■•'.'* 

• Vous âvîei une belle occafiondèconiV; 
niencer cette -opératîôh^d'unemahrere' 

, éclatante & nobîe , qui doit ^aire le'plus ' 

/ grand effet. If n'eft pas poflîble qœ dans 
les malheurs c]^ùe vient d'efluyér Ta Po-;^ 
Wgnë/fes^ Confédérés n'ayèot reçti'des> 
aflîftances & des marques aairacliémetrt^ 
de^quelquès bourgeois & mcihè de quel-, 
cjues payfans. Imitezlà magnanimité des" 
Romains ,- fi foîgneux ^ après les grandes ^ 
calamités de leur République, de corn-* 
blér des témoignages de leur gratîtàdéi 
les étrangers, les fujets, les efclaves,' 
& même jufqu'aux atiîmaux, qui durant'' 
leurs difgràces leur avorent rendu queKil 

- ques fer vices fignaîés. O le beau début 
z mon gré que de donner folemnelle- 
jTîent la nobleflVà ces bourgeois & là 
franchîfc à ces payfané, & cela avec 
toute la pompé *& tout Tappareil 4^i 
peuvent rendre cette cérémohîe arugùfte ,* 
touchante Se méifiôt^ablc! Et ne vous- 
en tenez pasàce';début. Ces homme» 
aînfi dîftîngués doivent dènieùrér tôu-- 

^. jours fes enfans de 'choix de~ la patrie.' 
11 faut veiller fui? euxî tes protéger, lés^ 



aider , lés foutesir » fud«nt-»ils même dm^ 
ipaiway fujeu. Il bm à. tout prix lest 
J&ir« profpérer toute leur vie.^ afin qiie ^ 
par cet exemple mis (ous les yeux dtk 
publie^ b^Pologne montre t-tfeiropa^ 
entière ce que doit attendre d'elle dans 
fes fuccè^ q^iiioaqùe ûia Taffifter dan& 
fadétre0iB[* 

Voili quelque tHée grofiierc ftcfeu-^ 
leraeot par f<»rroe'd!exei];n>le.d^la.ma«<^. 
fiieri» dbtiton peut procéder v pour qu» 
cKacutv voyé devaht iuiJsK route libre* 
p^^jifriver à tour ^<)ôe tout tende gra** ^ 
dueUemeot-^a bien fervant la patrieaux 
rang^^Ies ptos faonarable(^& que ia verra 
pjii0e ouvrir toutes les partes que h ibiv 
tune £i plait à fetf&er. 

Mais tout n'eft pas fait encore , & lai 
partie de ce projet qui me reûe à expo^ 
1er 5 eft Êtns contredit la plus embarraC-' 
i(ànte & la plus difficile;^ elle offre à fur^ 
jnonter des obÛiacles. contre^l^uels tzr- 
prudence & Texpénence despcditiques- 
liés plusconfommés ont tou jourséckoué». 
Cependant il 01e fembie qu'en fuppofani^ 
aïOA pro|fet adoptéy avec le waoffin très- 
fimpto que faî à propofer» toutes les 
4iiM:ttUâi(oQbtevées'j,, tou&les abus font 
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|nf ^veh us^Sc ce qui femblmt &ire «ai 4 
Bouv^fl obibcle fer tousne en avantage: i - ' 
dans rexécution» 

C H AP IxiE X|\E. 

£U3wff. lies Rois*. 

o VTBs ces difBcMltâ ii| rédim^lt- ? 
à celle de doiinec à r£ta£,tin -cJi^eiEi/loiit&î^ ;^ 
le chQÎx:p«iqaure:pas df^ troubles & qui | 
fi'atterite pas à Ja. liberté* Ce qui .aog'- ? 
mente.Uiaeme'diffi£uIc4 efi que, oe.che£ 
doit être doué de grandes, qualités : né-*, , 
ceOaîres à quiconque ofe gouyeriier dasî^ ^ ^ 
homi|ieslibres;L!héj;édit^detaG>ttroiv- ^ 
ne prévient les troubles , maiiielleamenjen ^ 
la fexyijude ; Uékâîoû maÎQticrBt b libec-- 
té^jnaisà chaque regneeileébranlerEtat.^,^ i 
Cett^aliematlveeft (acbouiie, «lakavant: \ 
de parler des nipyens de réviter, qu'om . ^ 
Bie. permette un moment de réfiexioo» ^ i\ 
fur la manière dont les Polonots difpor '} 
&nt ordinairement de leur Couronne. Ht 

D'abocd je le demande; pourquoi faut^; 
Ms qu'ils fe donnent des Rois étrangers &: ^ > 
£ar quel Cnguliêr aveuglement ont* ik 
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pris aînfi fe moyeri le*pfusfûî^d*afl^rTir 
leur na&îon, .d'abolir leups wùfges^ defe 
rôDjire le jouet de^ftu très Cours, Si d'aug- 
ipenter à plalfir Torage dts ÎQtdrregnes? 
Quelle injuftice cnvcjseux-œcines,quel 
atfrofil: &ic à leur patrie, comme fi, dé-- 
fefixerant de trouver dans fon fein un 
homsTe digne dt \ts commander , Hs 
étoient forcés de l'aller chercher auloio? 
Comment n'ont- ils pas fentî, comment 
n'ont- ils pa^ vu que c'etoit tout lecoA* 
traire ? Ouvrez lès annales de votre nsH . 
tion 3, vous ne la- verrez jamais îUuflre 
& triotpphante que fous^ des Rbhs Po- 
lo1>ois; vous la verrez prefque toujours 
opprimé^ & avilie fous les éttaixgets. 
Qaé rexpérience Vienne enfin à Tappur ' 
de la raifon; voyez quels maux voasr, 
vous faites 9c quek bien^ vous vous 

'aty']e le detitahde encore, cora- 
wé^ît la nation Polônoife ayant tant fait 
qâ ë Idcf ifendtè fa Cduromie éleâSve., h*a* , 
t-tHe ppitrt forigé à tirer parti* de cette ' 
loî^popr jetter parmi les membres |fc 
r^dtriinlftratipn, une émulation dezelr 
8t de.gloîre, qdi f^ul eût plçs fait pour 
le'bien- de la patrie que tôlires^lej au- . 
très kiiiç énfemWëî QUçl réffitt pU^^ 
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jfajLÛ fur des âmes grandes Slftaibîtîeufes 
que cette Gouroniie deftîi^ée ^ plusdir, 
gne & mife en perfpedive devant Ie% 
yeux dç tout citoyen^quiûkuraTmériter 
reftîjne publiqu^j ! Que de-vei^rus^ qu^ 
de ; noble efforts: Vei'poir ,dX&' atquérii? 
îe plus hcut prix ne doit* il pas eiçciteï 
dans h nation, quel fermeftt',dè patria- 
tiifne c^\}s tous Tes ctfijfjSj quand 40» 
(au'roit bien que ce n'efl: que par- là qu'qiv. 
peut obtenir cette place devenue Tobjet. 
lecret des vœux de tous les particuliers,. 
fitÔF qu'à force de mérite tU de fervi-^ 
ces il dépendra d'eux de s^en a}>f|roGfierr 
toujours davantage ^ & fi. la fartune leSt 
féconde, ,4'y^*rvenîr en&i- tout.- à fait l 
Cherchons le meilleur moyen de meure» 
en jeu ce grand reuort 11 puiuant dans 
la flépubliqu^^ & Çr négligé juCqu'ici*. 
X4'on me diu, qu'il ne fui&t pa& de i^ 
donner )a Cpuronne qu'à des ^Pplono;^ 
pour isver ^s difficuUéidontilVa^t;:; 
c'^eft ce quq nçiis ^verrons toutràrkM^e 
après quei'aursa propafé monexpécÛent> 
cet expédient eft fimple ^ mais il par ohr» 
d^abprd' manquer le |3uir q^ue je viens d& 
marquer mf^i-même^ quaud fauçai^di^ 




4^4, CoN^IDiKATIO^Kr 

4u*oh me Idfle le teins de m'expfiquer;^ 
eu feulé^eiit (ju'on me relUe avec at^ 
tendon. 

Car (f^Ton <fi^t coa^n^ent 3'aflurer 
^u'un Rot ûré a^i forcuit. lcs> qualités 
requifespouiitempKrdi^emefit & place» 
on fait une objeâton que }*ii déjà ré- 
fblue 'y poiqu'il fu£t pbur cet effet que 
fe Roi ne puifle être' tiré que.de^ Sé« 
Dateurs ^ vie ; car puisqu'ils feront drés 
eux-mçfAe$de^^ordre des G atrâUns di» 
loix y Se qu'ils auront pjaiSézyj^c honneur 
par tous les grades de lé Républiques 
Féprçuve*de toute leur vie Si Tapproba* 
tion publique dans tous les poftes qu'ils 
auront remplis*, feront; dès gafans (uffi* 
fans du mérite & dés vettus de chacui» 
4*eux.. 

Jèin^entends pas néanmoins- que m& 
ftit entre Us Sénsrteurs i viç ïé fort déi^ 
eidé feul deia|)réfcrènc€fi Ce (trait toU'» 
fouts in^h^uefreh pârttbMè gtand but 
0uV^,ddft féyfêpotèu II fitut que le 
woti biJIe quelque ^hofe A &' què'le choix 
fefle l^ucoup ^ afin d'un côté d'amcn> 
tir tes- bribes 8c les menées dés pàif^ 
fan^s étrangeresj^ 6c d^êngager dé Tautrlt 
tous tes Ifalatins par un ii g^rand iotér 

point fe relldbotd^M Icnr COB4 



^itiee, tams à continuer -dé fetvîk* la pa^ 
t rirawcaelc pour ttiériter la préférwce^ 
for leurs concurrens. * 

: J'avoue que la clafie des ces concur*» 
rons lAe paroit bien iK]^breure (i Pôri 
7 ,Ëdt< entier tèS* g^ànd^ Gaftèiranls pref-^ 
que égalait en- rang aux P^Iatîns par 
la confthutron préfeme; mais je ne 
v(Ms pas: quel incotivément î! y auroit'à' 
donner auxfeii) Palatins Yaccè's îmmé-' ,^ 
ditt^auTr^e. Cela feroh ^ansiè mi-^'^^ 
mordre un ne^uveau |;radêHque teî^^ 
grandir Csrfbihns auroienr «iicôre à paP 
fer pour devenir Palatins-, & par confé-^ . 
^MAt «in 'moyen de plus pour tenir le 
Sénat dépèadaEm dit légiuaféur. Oïx af 
^téfà tu^ que ces grands Gaftblianr we/ 
paLvmfftnt fuperflas dans la conftitution.. 
Que Tiéffonnolnspouf^ éditer tout grancf 
changenvent on leur Hifft teur place & ' 
leur raiig'au Sénat» Je l'approuve. Mais 
dans' la. graéuafioff que ]e propofe, riea 
n'oblige de fes mettre au niveau des Pa- \ 
latins^, & comme rien h*en empêche non , 
plns^ on pourra fans ineonvetrieht fe' 
décider pour le parti qu'on fugera le 
noMieuv* Je fuppofe ici que ce part! pré«^ ' 
féré fetaid^pavrir aux feuls Palatins rac* 
ces immédiat au TrQne.u '^ 



[ 



^%6 Considération^ 

Auflî- tôt donc après la mort du Roi, 
c'eft*à-dire, dansje moindre intervalle' 
qu'il fera pbffible Se. qui fera fixé par la 
loi ^ la Diète d'^ll^âion fera folemoelle- 
ment convoquée ; les noms de tojs4es 
Pataûns^ feront mis ên;'C0ncurr€nce,-& 
il en fora tiré trois au.foTt^air^c toutes 
les précautions poflij^lesy pour qu'au*^ 
cune fraude;n*altere cette opération; Ce» 
trois noms feront à haote.voix déclarés 
4 l'aflemblée , qui , d^ns la même Séance - 
& à la*pl^raiité des voix » cliotfira celui 
qu elle préfère, & il fera proclamé Rot 
4ès le même {ooTr 

. On trouvera idans cette forme d^éleo» 
tion un gra^d inçonvémQnt>5 ]e Tavcoe ; 
c^efl que la nation nepuiffechoiGrfibr^ 
inent dans le nombre des Talattits^dui 
qu^elle honore Scchérk* davantage 5 & 
qu^elIe juge I^ plus digne de la royauté. 
Mais cet inconvénient «n'eft pas nouveau 
en Pologne où l'oin a vu dans plufieiirs 
élections , que fans égard pour ceux que 
la nation favprKbit , on l'a fortéey de 
ehoi(ir fur celui qu'elle au^oit rebuté : 
mais pour cet avantage qu^elle n^a pltis^ 
tç qu'elle facrifie, çoinbiea d'autresplus 
împortans elle gagoe p^r. cette. fovf» 
.tféleaion?^ . • . ' 
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Premièrement l*àâion du fort amortit 
tout d'un coup les fadions & brigues 
des nations étrangères qui ne peuvent 
influer fur cette éleâtion , trop incertain* 
nés. du fuçcè3 pour y mettre beaucoup 
d'efforts, vu quôla fraude même feroit 
mfuffiïantte en feveur d'un fuj^et que latîa* 
tion peut toujours rejett^r^ La grandeuf 
feule de cet avantage eft telle qu'il aflUre 
le repos de la Pologne, étouffe- la vé* 
parité dans; la Répiibliquo, & laiiTô i 
J'éleâion pcefque touier la. tranquillité de 
l'hérédité. 

: Le ni^me avantage a lieu contre lief 
biûgues mêmes des Candidajts» cur qui 
4'entre eo^^^oudra fe mettre en (rais 
ipôu&s^âbrVùne préférence qui ne dé« 
.pend point des hommes, & facrifietra 
fortune à oin évéhecnent qui tient à taal 
de.çhahcesxoiitcaires (Mnir ^ne favora*^ 
ble!^ Ajoutons que. ceux que. le fort a 
lavorifés ne font plus à tems d'acheter 
4es éleâeurS) puisque l'éleâion doit (è 
faire dans, la même féance. 
' Le choix libre de la natiqn entre troît 
Candidats la préferve des inconvéniens 
dufortqui, pavfuppoGtion, tomberoit 
fur lin fujét indigne : car dans cette fup^- 
pofition la nation, fe gardera de le& 
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jp9 €o»sf ptÈAj^Tiù^m^ 

choifir^ & il n'rà pas poflSble K^o^etitrm 
trente* tcois hommes iUuftres, VBite de 
la natioo, ou l'on ne comprend pas même 
comment il pept fc trouver uti feol fu-^ 
)et indigne 9 ceux qtiç fsvoïifera te^iOFt 
le foient tous les trocs* ^ 

Ainfi^ & cette obferyatlon eft d^uâ 
grand poids , nous réumâbns par cette 
forme tous les avantages de rékâion i 
Mux dei l'hérédité» 

Car pceo^rçn^nt, la Couronne ot 
paflrai:it,p9int^ m pmi' ao £ts ^ . il n'y aura 
jamais coiuimiii^^defyfiénie pour f aileW 
TÎflemeat de la République; En fécond 
lieu le fort pïêmt dans cette A>rine eft 
Finftrumentd'uMékâioi^laîrée&Yio 
lontaire. Dans lè corp? iJ^âable dea 
Gardiens dt$ . I6i% 9i déscPalatinr qbi en 
font tisésy il ne peut (aire un choix » quel 
qu'il puifiîa éttv^ qui/n^aîrétéd^kÊiit 
parla nat^,. / : 

Mab voyez quelle émnhrtiânceeteperf^ 

feâive doit potrter dans le corpsi de% 
alatins. & gcands CaûeHans,, qui dans 
dts places à vie pourroient fe relâcher - 
par la certitude qu'on ne peut plus les 
leur ôter. Ils ne peuvent plus être con- 
tenus par la crainte ; mais refpoir de 
f emplir uatrôqe que chacun d'eux voit 



fi pF^ (k Luieft qo nouvel ai^iûUon qui 
les tifantfans dèflè att(^tt£i far eux-mê* 
fl)e& 11$ fftvent que le (on tes fityorife* 
roit ea tain s'ils font te}dteés à l'éleiâioii» 
& <^' le feul laoy 00 d'^étfe choifi:^ tft 
de le mériter. Cet -avamage «ft trop 
grand 9 trop cvideht, pour ^'il foStàé- 
ceflaire d'y kfift^* ^ 

Sup{>o(oos UQ moment , pour aller au 
pis 5 qu'on ne peut éviter la fraude dans 
Vopémcion du fort ^ & qu'un des con- 
currens vint à tromper , la vigilance de 
to^s les autres (r ihtéreâifs à cette ûpé<^ 
ration , cette fraude feroit un tnalbeut 
pour les Candidats exclus, mais T effet 
pour la République (êroit le même que 
fi la décifion du fort eût été fidçfle : car 
on n'en auroit pas moins l'avantage de V6^ 
]eâiQn,onn'enpréviendroit pas moins 
les troubles des interrègnes & les dan-* 
' gers de l'hérédité > le Candidat que fon 
ambition féduiroit jufqu'à recourir à 
cette fraude, n^en feroit pas moins au 
furplùs un homme de mérite, capable 
au jugement de la nation de porter la 
Couronneavec honneur; &enfîn,même 
après cette fraude» il n'en dépendront 
pas motus pour en profiter du choix 
ful^fcqjient & formel de la Républiquet 
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' Par ce projet adopté dans toute foft 
étendue^ tout eft lié dans l'Etat, & depuis 
le dernier particulier juf]u*au premier 
Palatin , nul ne voit aucun moyen d 'avan^ 
cer que par la routé du ce voir & de Tap- 
probation publique. Le Roi leul, une 
fblsélu^ ne voyant plus que les loixâu- 
deflus d^lui , n*a nul autre frein qui Je 
contienne. Se n'ayant plus bdoin de T/j - 

Î)robation publique, îl peut s'en p^iïer 
ans rifque ïi fes projets le demau Jcnt^ 
Je ne vois guèresàcela qu'un vci'-.'riz 
ajuquel même il rie faut pas fongei Ce 
feroîtque.la Couronne fat en quelque 
ihanierc amovible, & qu'au bout de 
certaines périodes les Rois eufTehtbe- 
•foin d'être confirmés. Mais encore une 
fois cet expédient n'eft pas propofable; 
tenant le Trône & l'Etat dan^^ une agi- . 
tation continuelle, il ne^hifleroit jamais 
râdminiftracion dans une affietté aflezfo- 
Jide pour pouvoir s'appliquer unique- 
ment & utilement au bien public. 

Il fut un u'fage antique qui n'a jamais 

été pratiqué que chez un feul peuple, 

mais dont il eft étonnant quele fuccès n'en 

ait tenfé aucun autre de l'imiter. Il eft 

.vrai qu'il n'eft guères propre qu'à ua 

. royaume éleôif ;. quoiqtf invente & pr^f 
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tîque*dans un royaume héréditaire. Je 
parle du jugement des Rois.d'Egypto 
après leur mort, &. de Tarrêt par le- 
quel la fépulture & les honneurs royaux 
leur étoient accordés ou refufés teloci 
qu*ils avoient biefi ou mal gouverné 
TEtat durant leur vie. L'indiflFerence 
des modeines fur tous les objets mo<^ 
raux le fur tout ce qui peut donner da 
reflbrt aux âmes, leur fera fans doute 
regarder ridée de rétablir cet ufage pour 
les Rois de Pologne comme une iolie ; 
& ce n*eft pas à des François, fur • tout à 
des philofophes , Q[ue je vbudrois tenter 
de la faire adopter , mais je crois qu'on 
peut U propofer à dçs Polonois. J'ofe 
même avancer que cet établiffçment au- 
roit chez eux de grands avantages aux-^ 
quels il eft impoflîble de fuppléer d'au- 
cune autre manière, & pasun feul in- 
convénient. Dans l'objet préfent o» voit 
iqu*à moins d'une amis vile ^ infenfibl^ 
à rhonneur de fa mémoire, il n'eft pas 
poflible que l'intégrité d'un jugement 
inévitable n'en impofe au Roi, & ne 
mette à fes paffîons un frein plus 011 
moins 1 fort, je l'avoue, mîtis toujours 
capable de les contenir )u{^u'à certain 
point, fur - tout quand on y joindra l'in» 
j|;érêt 4e fçs enfu^ns dont Iç ion fera dé^ 
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€iiU par f arrêt porté fur la méocirs db 
père. 

Je voudroif donc qu'après la aort â% 
chaque Roi , (pn corps uit dépofé dam 
U0 lieu forttd>l€9 fulbu'à ce: qu'il eàt été' 
prononcé fiir. fit men^e» que le tri-' 
tHinal qui dote en décider te décerner 
fa fépulture fut aflemblé le plutôt qu'M 
feroitpoffible^ que lâfa vie & fon re^oe 
fufièntexaminésféTerement , 8c qu'après 
des ioformattons dans lefquetles tout ci* 
t^yi^n feroit ndmisÀ Taccufer & â le 
défendre; le procèsbien inftruttfiiîtiuivt 
d'un arrêt porté avec toute la (qlemnité 
ppflîble* 

En conféquence de cet arrêt, $*i\ ëtoit 
favorable, lefeuHoi feroit déclaré bon 
&-jufte Prince, (on nom infcrit avec 
honneur dans la Hfté des Rois de Po* 
logne , fon corps mis avec pompe dans 
leur fépulture, Téphitete de dorieufe 
mémoire ajoutée à fon nom dans tous 
les aâes & difcours publics , un douaire 
afligné à fa veuve , te (es enfans, décla- 
rés Princes royaux feroient honorés leur 
vie durant de tous les avantages attachés 
à ce titre. 

Que Cl, au contraire » il étoit trouva 
coupable d'injuftices , de violence, de 

malverfatioos^ 
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jifxjdverûtîon, fc (ur-tout A'awic attente.. " tj 

^la Iioertepoblit]ue«.iantemQirelêroit ^ 

c;oaaamQee & fletrjte » 4ânsCorp$ prive ^ 
<lè la lepUlture.ï:9yalj5^,fçcoit enterre . 
fanslipQrieur çprmne celui 4*un .parti-' 

<iés Rois 5 & {çs erif^ns I br^ivés 4u titre . 
Cl^rrjnces royau^ç & Qes prproMtiveis 
qu;y Tout, attachseSj^,rept^r64ent dans j 
la^'clafle des (în\pjês îpltoyeps ^^s ?u* , 
dine dIIlinâLonhonoramenifl4mi|ànte% 
Je ypqdrois que çé> }u^eaieiit (ç, fît 
^y$c le pfus grand apj^reif ^ on^i^s qu'il 
precéclâ,tV s'il etôit j)oflûUJc> réîe . 

de loniucceflçur^ati^^q'Uele crédit OiR 
celûî-cipe put infljièr f^ç li^ ïçat^ça 
dont il .aurair pour lui r{ même, i^ntérct 
d'adoucir IaTévé;:ité. Jç rais"ç[i}^l fcrok 
à defirer qu*on eût pi u^. de^ tf m$ .RQU# 
dévoiler '~ "^ ^ "' 



que cet adô important ne.devint .bién.- 
tôtau*une vaine cérémonie ^êc.cb^pac^ il 
arrîyerpîc înfaîUtJilçntïent dap«.un rby^u.-. 
ine;Kéréditaîfe .plutôt upe.praifofijfu- . 

nèbVè du Roîdéfubt ^^quVn: jugeiaent 
îuftç'Sçfévçre Uif 'fa.^cfpaduitea il vaut, 
«ûiçux en cette bccaupnldoqner davaur 



ti^àla voix rab)^ut> ^^^it^quA 
qùes lumières ae détail «Jkhi' c^nfer^tt 
l'intégrité & Fau6iri|é 4'un îfngtmtàt 
qui fans cda déVitiidroit intitÂfew '^r* *■ 
A regard du tïîbynal^uipf«iioacecoie 
cette feQtem;e5ie VoudFoisquâlce'iielit 
ni le Sénat ^ ni ta Dîè^e) qi tiwiiarCocps^ 
' revêtu de quelque autpMtifi'datiMe Giou^ 
vernehient^ nais ub ^dm entier <ht' 
citoyens qui ne peut etiîf <ai|il^eBt oî ■. 
trooipé ni çorroo)p»« II mf jpardit qpm • 
lesCiWW<£fi, plasinfMit$, î^lus.cp(^ ' 
péri9aenté$ que l^sfityansJtEttU^ ft > 
moins intérdOTés que. UBgàrdicnrdMsimc ' 
dé|â trop. yaî£iiis du 7r6M » Aroisat 
préoCéioent 1# Corps interi»édîaire*49à 
rôti trauveriHt à la tois 1^ pbi$ 4e Itt-» " 
inière&&4'^tégrité y^le4)lurpropreèiie *^ 
porter que d^ jugeô^eâs s^fs^ te pai>fil • 
préfe;aales^u^ deux autres ei^cttteoc^ * 
cafibn. Si ipêine il arrivait que ce Corps 
ne fût pas ajQf^iz nçnibrciux pour ua jtt** 
gemciit de cette Importatice » faimerots 
mieux qu^on lui donnât des adféiiis&tirés 
des îervans d'Etat^i que de;» gardiens des 
loix«£nfîn4 )e voudioiaquecetrilMinml 
nefttt préifdé paraucua ho^ime eoplace^ 
mài$ par un Maréchal tiré de fen C!orp6^ 
& qu^il éltfoit luir içtee coaUM ceux 
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ts & de^ CMiédétadons i tant tt 
faiMlisoh^vker qu^aucnn idtérêt parâ^ 
Cttibr n'influât ïlans cet adé, qui peut 
devçfiircrèsii^ugilfte jbifirtèk-ïiliciiilefe» 
Ion la manière ^t il y fera procédé. 

. En iiaifiaim iceCaftidd de réteâîon & 
du jagetnent dés Rob , jt doi; dire id ^' 
qu'une chofe dans v^s ufàges. m*à ^arU 
bien cho<}ttamé & bien contraire à Tef^ 
pm de votre tc^nftUutlon ^ c'eft de la 
voir préfque renv^rfêe' & anéantie à là 
mort du Roi 9 }û(qu'à Tufpendre; & fer- 
mtt tous les tribunaux j conûne fî cette 
conftttution tenoit tellementà eePrincet 
que: là œdrt de l'ufi fl&tlsi deflruâiond^ 
Fautre. Eh ^ flaon Dieu ! ce devroit êtiti 
exaâefntait le contraire. Lé Roi mort ^ 
tout dnrrptt aHer comine ^Â vivo^ enU 
cote s on devroit s'appercevoir à pàpk 
qu'il manque une pièce à la machme i 
tant cette pièce étoit peueflëtftii^le ^^ 
fafoÙdîté. Heureufement cette h^on- 
féquence ne tient à rien. Il n'y aqu^&d!cè 
qu'elle n'exiftera p!as, & rien au furplu^' 
ne doit être changS : mais il ne faut paa 
taîfTer fubfiiler cette étrange contraaic^w 
tionj car fi c'en eft une déjà d^usla pré-; 
fente conftitation , c'en feroit unebieu 
^plus grande eftcore aprista réforme, » 
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5e m'arrêtfej Obéi xiue loît celiû 4u'ô» 
fedoptenr, lV>n ne doitbas oublieçç^jïiiç 
fVdît dans Te C^rftf^^^ 4?)VM4t 
fdîbléfle &'a*âDàr<!ft^^ oà .fe tirQpYeJipîÇ 



'v«. 




fotdVe ê^;d;e^fv;éfcencè' élV ^^.tûu^ 
tfétar "d^ f^îré aucune reijuapçe i j^' -^ 
aibîndre'cfeiic eftcapable d« tout jçmvef; 
fér'; It {^potte donc de fe n).énagerl(i^^ 

le^cl birpiliffe^ fan^ rifduç agi^jfur wi-j 
même 'ife rajeunir fa conmùuîo^ Qu<wn 
que féj^ cfiangénoens ai faîre.dahs la vptiq 
l'ie foiënt pas fondamentaux &; oiepiicoîlj^ 
feht pas fort grands, îk fon^?uffi(an$,poiw 
èxjter cette précaution 3 .& il faut.fié^ 
cémîr^Vriietit^iiip certain t^ms pqur^tiSe 
î^eflf^t^iélà meilleure réfornié,'8< j^^e^jdre 
la confiftatice qui doit en etrelejruit^ 
Ce ri^eft qu -en fuppofant que le faccès 
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^ëpoode au courage des Confédérés 8c 
à lajuAkâ de leur cadfe ^ ^'on peut fon* 
gët àrentreprlfe dont il s'aglt« Vous ne 
ferezianaisUbrestant qu'il réftera un 
lèul (oldat Rufle en Pologne , & vous 
ferez toujours menacés de ceiTer de ri tre 
- tftot queia Ruffie fe mêlera de vos affai- 
res. Mais'fî vous parveoez àlalbrcerde 
'traiter avec vous comnniè de pùilTapcj!;^ 
:'puîflrance , & non plus comme de pro* 
teâeur à protég4pr6fitez alors de répuî- 
'fennefit où f^ura jetée la gùerce de Tur<- 
. qute pourfaire votf eoellvre ayant qutell^ 
^uifle la troubler. Quoique jç ne faite 
aucun cas de la surete qu*pn (e procure 
^LU-dehors par iles tcaltés^çette citConGi 
tante udiqtrè vous forcera peut-être de 
vous Stayer , autaat qûll fè .peui;^ 4e cet 
appui » né fût-ce que pouf connoîtrc h 
oiipofitioh préfente de ceux qui traite^» 
ront avec vous. Maisjce cas excepté^ âc 
peut-être en d'autres tems quel^çs trai-- 
tés- de commerces ne voustatil^uezpas^ 
. àt vaines négociations , ne \q\xs ruînea 
msen Ambafladeurs %c MinÛres dans 
Vautres Cours^ ft ne cComptel^M les al* 
['Itances ^ tràitlés pour quelque cho(ê» 
' Tout c^ ne fert tle rien avec les ^puif- 
JaticescbirSttennes : elles ne connoiuent 

^} 
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rfautres liens quc'Ceux de leur intérêt; 
quand etles le trouveront à remplir leurs 
engagénleri^, ellési.es rempliront*^ quand 
elles le trouveront à les rompre , elles 
lès rompront,' autant . vaudroît n'en 
point prendre. Encore fî cet intérêt étoît 
toujours vrai, la èonnoîffkncé de cequ'il 
leur convient de faire pourroît faire pré- 
voit CQ qu'elles feront. Mais ce n'eft 
prefqué jafnais la raifon <i*Etat <jui les 
g'oîde , c'efï Tîntérêt momentané d'un 
Mînîftre, d*une fille', d*un favori jc^ft 
lé motif qu^autuhefagdTe humaine 4ii*a 
pi2 prévoirqùîles détermine tan tât pour 
tantôt contre leurs vrais intérêts. De 
quoi peut'ôn s'àflurer avec dts gens qui 
ii*ortt aucun (yftême fixe, &. qui ne fe 
cônduifétlt que par dçs impulCons for- 
tiiitei ? Rien heft plus frivole que la 
fclence politique des Cours : comme elle 
«à mil principe afluré , Tônn^en peut ti- 
rer aucui^e conféquence certaine , & 
toute cette belle ddârinè des intérêts 
^es Princes / efi ûà Jeu d'enfans qui fait 
^ rire les Hi^ifdtneç fenfes. » 

Tfe vous appuyez donc avecccMifianc» 
nî fur vos alliés , ni fur vos voifins ; vous 
nTçn avez qu'un fur lequel vous puiffiec 
tm peucomptei;Cèfl:le Grand-Seignear^ 
& vousQédevcs riea épargner pour vous 
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len faire uprappiii: tipnque (^s maximes 
-délitai: fôieo^t , bea^uççup plus çez-t^ines 
qui cellçs à&s autres puiiTanceç,, ToiJt'y 
aét>e4î4 égatemetttd'unV'ifirjd*^p§F.avQ- 
rite , dîiirie intrigue de ferrailjmais Vm-^ 
térêt de Ja Porte eft<:)air,fixHple> il s'agît 
de tout pour ell^v& géncçalenient il y 
tjègne , ayec bien nioins de Jupîèfe^ & 
<lefinefle, pluç'de droiture 8f^^ bon 
fens. On a du moins ayey elle jçftt avan- 
tage de plus, qu'avec le;? puiflanqes chré- 
tiennes , qu'elle aîmeàrempKrfesenga- 
geaiens & r^fpeâe ordinairement^ les 
traités. Il faut tâcher d'en fali;^ avec ello 
un pouc vingt aas^ aufïi fprt, aufl5i clair 
qu*il fera pouible* Ce traité, tant qu'une 
autre puiÔance cadiera fes projets ^ fera 
Iç meilleur peut-être , le feulgarantque 
Vous puiffiez avoir, & dans l'état p^ la 
.préfente guerre laîflera vraifemblaole- 
ment la Ruffie, j'eftime qu'il peut wo\ïs 
Juffire pour entreprendre avec sûreté 
votre ouvrage i d'autant §las que l'inté- 
rêt comnfiun des puiflances de l'Europey 
& fur- tout de vos autres voifins^ eft de 
ifOUslaifTer toujours pour barrièie en- 
tr*eux & les Rufles, & qu'à force de 
clianger de folies , il faut bien quil* 
Coient fages au laoins queiquèfois. 
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if^Ô CONSIBÉEATION-S 

Une thdCe me (ait croire que répara* 
fement on vous verra (ans jaloune tran 
▼ailler àla réfenne^Tdtreconftitutîon» 
Ceft*quexot ouvrage ne tend gu*a 7^d& 
fermifitmen t de la â^giflation» patconfe- 
quem«de b'^erté , & que cette 13>erté 
fz& ' dans toutes -hs Cours "pour uncr 
manie de vifionnairesqui ^end plus a 
afibîblir qu^â renforcer nm 'Emt. Oeft 
pou^c^h^que h'I^rance a toujours Favo- 

3 Té la liberté du Corps Germanique Se 
elaIioUand^3 &c'eâ:j>o|ircéIaqu'au' 
jourd'hui la RuflieÊivonfe le -Geuvet- 

oiement préfent de Suède, Sccontrecarre 
4e toutes fe&forces les projets du Roi. 
Tous ces gfands Mîoîftf«s quî» jugeant 
Us hommes en général fur eux-néëœes Je ' 
ceux qui le^entourent , croient les con- 
noître^ font' bien loin d^imaginer quel 
reâ^ort Tamour dé la patrie & Télan de 
la^fcrtu peut'donner à de^araes libres. 

-Ils ont beau étcelerdapes de la bafle 
opinion qu'ils ont des Républiques, &y 
trouver dans tostes leurs entreprifes une 
relance qu'ils n'attendoient pas , ils ire 

'reviendront jamais d'un ^préjugé fondé 
fur le «lépris'dont ils fefentent oignes, & 

\ iiir iequelilsapprécientle genre humàtn« 

(MàIgtéVexpérience afTeKirappante ijue 



leé KuîSks viennent de faire en Pologne^ 
rlèflnèfesféra changer d'epinion. Ils 
^•r^aârdéroot toujours iés hommes llbr^ 
'eoffme \l huiits regarder eux-mêmes t 
•c-^eft-i^ dire , cqm^e des liotnmes nds , 
ftir refqUels dei:^ feulis inftrumens ont 
«|lrifè,'faybirv l'argent & le knout*- S'ilé 
^pîtni donc ç^ùé h République de Po- 
4ogne,âai liev de s'appliquer à rempUr 
ftis cbSrésiy à groQir Tes finances , à levep 
lM^5ft-desftrpupç3 r1ég!ées , fbnge au cori* 




^\ïF6i'Wîr , Se perfuadés qu 'ih n*aurorif , 
ttbiir' etrïSîré la ctniquéte j ^vL*^^*f pré- 
lëfttwquand Us Voudront^ ilslalaîfleront 
ft^ regîW tbtit à foh aife, en fe moquant^ 
l^»ii^ïiiê&'es de'fôn trarvaiU Et il fauf 
céWyôRÎ^'^ucVétat de liberté ôtê à un*' 
^uffélz forée bfifenfive , & q:u*en fuit- 
vàntle^plan^queje'pfoppfe, çn doître* 
noncerà tout efpoir de conquête. Mais * 
que^ votre "œuvré faite 5 ^ans vîdgt ans' 
lejsRufles tentent de vous erivahir , & 
ÎIscôiinoîtront quels foldatsfontpour I^ 
défèttft ^e leurs foyers, ces honîmes de 
pai7c'<iuî ne favent pas attaquer ceux des 
autres., & .qui oat oublia Iç. pri)^ Ai 
Vargeht, 



' Quant alamanièrf d*eiM^mert^tieti^' 
tdont 11 Vag^t ^ )e oe puijs.gràter toutes 
lei fûbtilît^ qu*on vo^j p^otpofe , J^f^ 
furprendre & trompereHiquelque^et^ 
la nation jfar lescharigemensàfaire à fei^ 
lahc. Je ferois d'avis ieulement^en map- ' 
trant "votfe plan danstoQtofoo étendoe^ ^ 
dé n*en boint connnencer bru£i]ueaiçflt 
Texécation par remplir la Réptdât^oè^a'^ 
mécontens , de laifler en placelaplopi^ ^' 
dé çeax ^ixi y font ^ de ne coo&rer ter '^ 
)emptois , félon la nouvelle réfohfie^ti'i ' 
mefure qu'ils viendront à vaqueiv ITé* ^ 
branlez jamais trop brufqueÎBMt la mà^-^ 
chfne. Te ne doute point xjpi^^oéPM^latii 
une fois adopté ne chango^ême Vtfpdt ' 
de'ceùx c^ui auront eu part .au. <3oui^ ^ 

iiementf^s tin 'autre. .Ne^iivaùfcréÉAt '^'' 
tout- d'un rcpup deno\xv^w,àp^/m^i 
il faut commencer par fircir paitt lïe?^ ^ 
ceu^ nui exigent ^ Si offiit/uae^rttit^' 
iioifVcTle S lieur âflâ^illon i c'efilé ittoy^ '^ 
de lés dîfppfer à la fiuvre. 

Qu e n ^ malgré le courage te 'hréêff" 
tance'dés Confédérés Qe malgré la|afttw' 
de leur caiife» la fortune fetoute^Iel 
puîfiancesles aluindonitient & livreâî b 
patrie àTes oppreiTeurs. •>«.« mais je iptf '^ 
.pas l^honneur d^étre Polonois ; .& dadi ' 
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Afi^ iîCttttioa pareille à celle ou voua 
êtes » il ii*eft permis dé donner (ba ftyia. 
que piu: fon c(X^iti(l^e. 

7 ^ viens de remplir ^ ifilon h. me(ur« 
Ab mes&Fces 5 & plût à Dieu que ce fîit 
avec autant de (accès que d'ardeur f la . 
tâcJb^^lieM^ IcpGoimte. V^elhor^ki m'ai, 
împofëe.Beut^êt#e toutCecîn^eft-il qu'un ! 
tas de sbiioères^ mais voilà mes idées;: ce ,.. 
n^fiij^pamafaut^^ Celles, reffemblentfî 
pe^i ceUesdes^ autres hommes » & jl A*a. j 
pa| dfp^fidu de moi d^prganifer ma tett . 
d'uqaautrft façon. J'avoue même qjufl^; .1 
guQ^uei^gtttàtijrèqu^oiixIeur tvomfejj^ ^ 

nV ypis riieo j( quant à moi y quqdebie^ u 
adapté au coeur ];iumaîn/âe bon^de pra,-^ ^, 
tîcai^ie , fur*tout en Cologne ,ra*étaqti 
àpp^qué dans mes vues à miy r^ V^^fyf^P 
de cette République, & à n^ propofes. 
queute moins de'changemèns que f ai py^ \ 
pour en corriger les défauts^. {l mie feapi*- 
t>le qu'un Gouverpement monté fur de ; 
pareils reflbrts 5 doit marcher à fon vrai 
{ but au0i direâe&iQOt, auifi sûrement j, . ^ 
auffilojstg'tems qù^if eft poflSblei n^îgnO"- 
[. rant pas, au furplus,, que tous les ou«* 
vragies des hommes font imparfaits ^pa^ 
fagers&périflables comme eux. 
J'ai omis k defiein beaucoup d*ar tlcief 
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treS-importans fur lefqueîs je. ne mç fetn 
tôis pas les lumières fu^Hr^fit^s pour en 
bien juger, ifèlaifreë'efoit} à d'eshoannes 
plus éclairés &,plu$ fages que' moi , . & 
je mets Gn à ce long fatras, en faifant i. 
M.'îe Comte Viethorskî oies excufes dé 
rèn ivbir occupé fi long-tcms.Quoiquô 
|e*penfé autrement que les autres hom- 
mes 9 je ne me flatte pas d'ctre'plusfage 
qu*eu)^,ni qu'il trouve dans mes rêveries 
tien tjuIpuilTe réellement être utile à & 
pâtrîç rmais mes vceux^poùrfa pjrofpé- 
rîté font trop * yïzis , , trop purs ^ trop 
defîntéreffés; pour que rorgueil d'ycon- 
ti:rbuer pui/ïè ajouter J mojizeiQ.Puîffh* ^ 
t- êjle triompher dg (e$ enneniis, devenir^ * 
d4peurer paîffblé, heureufe & fibre, 
donner un çrand exemple à l'univers, 
& profitant des travaux patriotiques ^e 
M; le Comte Wielhorski , trouver & for- 
mer dans foQ fein beaucoup de citoyens 
qui luî reffernblent f 
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